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Souvent  l’antiquité  , du  fein  de  Tes  ruines  , 

Offre  à des  yeux  perçans,  dans  fes  reftes  ufés , 
Quelques  faits  précieux  par  le  temps  déguifés. 

Volt.  Épit,  à M.  FAbhé  Rothelin . 
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CeS7  à vous  3 dont  les  lumières  ont 
tant  de  fois  illujlré  les  lettres  & éclairé 
Vhijloire  5 que  doit  appartenir  V expli- 
cation d7  un  monument  antique  3 Jituê 
dans  la  Breffe . Citoyens  de  cette  pro- 
vince qui  fait  partie  de  la  Bourgogne  ? 
inftruits  des  antiquités  qu’elle  renferme 3 
ayant  au  milieu  de  vous  des  f avants 

dijlingues  qui  3 en  parlant  d7  A nnib  al  s 

h x 


Je  font  approchés  de  mon  objet  y fai  dû  , 
à tant  de  titres , vous  offrir  mon  ou- 
vrage. ous  nyy  verre r que  des  conjec- 
tures , c efl  à vous  de  décider  ; mais  on 
les  lira  avec  indulgence , en  fe  rap- 
pellant  que  je  les  ai  foumifes  d votre 
jugement , & que  vous  en  ave^  agréé 
V hommage. 

Je  fuis  avec  un  refpecl  profond 3 

0 

MESSIEURS , 


Votre  très-humble  Sc  trèî- 
obéilTant  ferviteur, 
Del  AN  d i ne. 


H I S T O RI  Ç>  UE  ; 

SUR  UNE  ANTIQUITÉ 
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DE  BRESSE. 
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n ne  flatte  plus  notre  imagination,  que. 
le  fouvenir  de  ceux  qui  nous  ont  précédé,. 

Leurs  actions  nous  intéredent,  leurs  entrer 

_ ' ? 7 

prifes  étonnent  notre  efprit.  On  fe  plaît  à fe, 

m * ***  • • > 

rapprocher  des  temps  où  ils  ont  vécu , où  ils 

éleverent  des  monuments  de  leur  gloire  & de 

<•  « . ’ . * 
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leur  puidance.  En  vain  la  moude  qui  couvre 

1 a " / ^ ^ 

leurs  travaux  les  dérobe  à nos  regards  ; en 
vain  le  temps  femble  vouloir  les  faire  difpa- 
ïoître  *,  notre  curiofité , plus  aéfive , combat  les 

A 3 ;* 
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taMacîes , 8c  les  fait  fortir  de  la  pouïîîere  8c 
de  l’oubli.  Ce  goût  pour  l’antiquité,  cet  inté- 
rêt que  nous  prenons  aux  ouvrages  qui  en 
portent  l'empreinte,  tient  à ce  refpeéf  naturel 
que  des  fils  ont  pour  leurs  aïeux.  Un  tom- 
beau, une  ruine  portent  dans  famé  un  fenti- 

- ' * ‘ * » • 

ment  religieux  8c  une  paix  profonde.  A leur 
vue,  les  pallions  fe  taifent,  8c  le  cœur  de 

f homme  efl  tranquille.  Le  philofophe,  à qui 

v » > • . 

îe  hafard  découvre  les  veftiges  d'un  ancien 

* • • ». 

morijjment,  s’arrête  avec  émotion  \ fon  efprit 
s’en  occupe , 8c  lui  fournit  des  idées  qui  le 

* H 1 ^ , V 

flattent.  11  en  recueille  les  débris , il  en  con- 

♦ , Sr  » ^ - * 

temple  la  forme  , il  cherche  à en  deviner  la 


deftinatîcn.  Rien  ne  lui  eft  indifférent  dans 

. • ï ' ‘ • ‘ • '•<  ' ' • 'v  - 

ces  décombres  antiques  que  les  laboureurs 

' * V • • fo.  • V- 

voient  chaque  jour  avec  indifférence.  Son  ima- 
gination le  ramene  de  l’ouvrage  fur  les  au- 

'■*  0 ' ' 9 .1  t „ ■- 

teurs  ; il  veut  lire  leurs  noms  fur  des  pierres 

Informes,  où  la  rouille  des  temps  les  a prefque 

* 

elfacés  : il  erre  avec  plaifir  fur  un  coteau  où 

* ' t ‘ -«îf  , i ' • •“  ' 

II  croit  appercevoir  encore  la  trace  de  leurs 

* * ' ^ ^ • » 

pas  j il  fe  repofe  avec  fenfibilité  fur  une  terre 

\ « ‘ • 

qu’ils  ont  arrofée  de  leurs  fueurso 
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C’eft  cet  attrait  pour  l’antiquité  qui , danl 
les  villes  9 nous  rend  tous  les  temples  refpeo 
tables,  par  les  cérémonies  anciennes  qui  y ont 
été  célébrées  ; toutes  les  places  curieufes,  par 

V ^ t 

les  infcriptions  qui  s’y  voient.  Dans  les  champs, 
chaque  bocage  nous  rappelle  les  vers  des 
poètes  fameux.  Tantôt  c’eft  la  demeure  dAf- 
trée , & Je  Lignon  l’entoure  \ tantôt  c’eft  la  re- 
traite de  Mélufine , ou  l’afyle  fecret  où  nos 
»■**•>*»  * 

paladins  venoient  rêver  à leurs  amours,  à leurs 
vi&oires.  Chaque  montagne  nous  eft  chere  par 
les  événements  dont  elle  a dû  être  témoin.  Des 

V “•  *.  ' ' *'  '* 
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amis  de  l’humanité  Font  parcourue  pour  y 
cueillir  des  plantes  utiles  *,  des  guerriers  l’ont 
franchie  pour  défendre  leur  liberté,  ou  affervis 

• •■'>*(  * V V • . ...  '■*.  .v.  •,  " ..  ; 

celle  de  leurs  contemporains. 

Celles  du  Revermont , près  de  Bourg-en-i 
Brefle , jouiflent  de  ce  dernier  avantage , SC, 
M.  Riboud  fera  fans  doute  partager  à ces  mon- 
tagnes une  célébrité  que  fon  écrit  mérite  (*), 
Céfar , fuivant  lui , ce  vainqueur  des  Gaulois 

(*)  M.  Riboud , procureur  du  roi  au  préfidial  de  Breïïa^ 


\ • 
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te  de  R'ome  , les  a traverfées  plulîeurs  fois* 
Labiénus , Ton  lieutenant,  y a campé  un  temps 
confidérable , & c’eft  à lui  à qui  l’on  doit  le 
camp  retranché , dont  les  vefiiges  fe  décou- 
vrent fur  le  fommet  d’une  d’entr’elles. 

7 

Si  la  conviction  étoit  attachée  à une  érudi- 

'K 
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don  .choifîe , on  pourroit  croire  M.  Riboud 
fur  fon  opinion , mais  il  Ce  trouve  une  contra- 
diction évidente  entre  l’hiftoire  Sc  fon  récit, 

•*  > * • . £ } - , • 

T ». 

Je  ne  crains  point  de  lui  propofer,  en  premier 
Heu  , quelques  objeCtions  qui  peuvent  nous 
Conduire  à une  plus  grande  certitude.  J’ofe  9 
en  fécond  lieu,  avancer  quelques  conjectures* 

d’où  peut  naître  la  vérité. 

( * • , * 
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PREMIERE  PARTIE . 


Sous  le  confulat  de  Gabinius  & de  Pifon, 
les  Helvétiens , animés  par  Orgetorix  leur 
prince,  voulurent,  à l’exemple  des  autres  peu- 
ples feptentrionaux , quitter  un  climat  aride 
& un  foleil  nébuleux , pour  aller  s’établir 
clans  la  Gaule  Celtique,  où  un  air  pur  St  de 
longs  printemps  faifoient  éclore  des  fleurs, 
où  le  fol  produifoit  des  vins  excellents , 8c 
qui  leur  paroiffoit  la  fource  des  richelles  St 
;des  plaifirs.  Ils  ravagèrent  leur  patrie  avant 
<de  la  quitter,  St  ils  fe  placèrent  comme  les 
Sarrafins  conduits  par  Omar,  « entre  la  vie- 
îoire  ou  la  mort  (a).  » 

Cèfar , gouverneur  des  Gaules , fort  de 
Rome  , St  vient  a la  hâte  empêcher  une 
irruption  û défavantageufe  à la  république. 
:Ceft  ici  où  ce  guerrier  a commencé  l’hif- 


,G)  Le  même  mot  a été  attribué  à Anoibal,  lors  de  U 
bataille  de  Tefin, 


( 10  1 

toire  de  Tes  travaux  8c  de  Tes  conquête^ 
» Avec  la  légion  qu’il  a rafiemblée , il  fait  tirer 
» un  retranchement  depuis  le  lac  de  Geneve  , 
» jufqu’au  mont  Jura  , qui  fëpare  l’Helvétie 
» de  la  Séquanie.  Cette  longueur  étoit  de 
» dix-neuf  mille  pas  ^ le  mur  fut  de  feize 
>■>  pieds  de  haut , & défendu  par  un  foffé. 

Pour  perfectionner  cet  ouvrage,  on  éleva , 

* 

î>  de  dijlance  en  di/lance  , des  tours  ou  forts  f 
y > pour  repouffer  avec  plus  d'avantage  ceux  qui 
r>  oferoient  rifquer  le  paffage  (b),  n 

Les  Helvétiens  le  tentèrent  en  divers  lieux, 
mais  ils  furent  également  repouffés  par  les 
foldats  qui  gardoient  la  fortification.  Il  leur 
reftoit,  pour  fortir'de  leur  contrée,  le  chemin 
de  la  Franche-Comté  ou  Séquanie.  Dunnorix, 
établi  chez  les  Eduens,  mais  qui  avoit  beau- 

(b)  Interea  eâ  legione , qvam  Jecum  habehat , à ïacu  Le- 
incino  q uew  f lumen  Jxhodjwi tu  infiuit  nd  ni on  terri  Jurniti 
mi  fines  Sëquanorvm  ob  Helvetiis  dividit  millia  pijjuum  decem 
novetn,  mvrutn  in  allitudinem  Jexdedm  , fojjhmque  perducit * 
JLo  opère  perfefla , PRÆSIDIA  DI SPONIT  , CASTELLA 
'commuait  ; qro  fi  Je  faciîius  invita  tranfire  conarentur [ 
.•p* chien  Pfjjentt  Oornm»  CtcC  de  l)cii*  §£d,lla  IaIl 
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£Ôup  de  crédit  parmi  les  Séquanoîs,  leur  mé- 
nagea la  confiance  de  ces  derniers  3 & ils 
promirent  de  laifler  tin  libre  pafiage  aux 
Suiffes , qui  jurèrent  de  ne  faire  aucun  degâr 

fur  les  terres  de  leurs  voifins. 

• r 

Les  difficultés  que  les  foklats  de  l’Helvetie 
éprouvoient , avoient  changé  leur  idée  d éta- 
blilfement  dans  la  Gaule  méridionale-  Ils  tour- 

V j - 

nêre'flt  à l’occident,  8c  la  Saintonge  leur  parut 


auffi  propre  à leur  delfein.  Le  climat  en  efi 

agréable , le  territoire  fertile , & ils  pouvoient 

^ ^ 

y trouver  des  jouilTances  auffi  fîatteufes.  Céfar 

• 1 • ‘ 

réfolut  d’a«éantir  encore  ce  nouveau  projet  3 
il  craignoit de  donner  aux  Touloufains,  fideles 
alliés  de  la  république,  des  voifins  inconftants 

i _ ’ \ ' ' 1 

St  trop  belliqueux.  Il  fe  hâta  de  pafier  les 

/ % ‘ ■ l 

Alpes , 8t  de  fe  rendre  dans  la  Lombardie 

v  *  * 7 ' >.  • V 

pour  en  amener  de  nouvelles  légions.  Sans 

t * ; * > 

abandonner  le  retranchement  élevé  près  du 
lac  Léman,  il  laifia  Labiénus  fon  lieutenant, 
pour  le  garder  : ob  cas  caufas  , et  munition i 

i . • 

T.  Labienum  legatum  prœfecit  ( c ). 


i(‘)  Ibid,  de  bello  galU 
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C’eft  de  ce  voyage  de  Céfar  en  Italie,  que 
M.  Riboud  date  la  formation  du  camp  re- 
tranché. Labiénus,  fuivant  ce  qu’il  imagine,' 
rétrograde  auflîtôt  après  le  départ  du  géné- 
ral. Il  quitte  le  lac  de  Geneve  & le  mont 
Jura , & il  vient  au  fud-oueft , s’établir  au 
commencement  de  la  chaîne  des  montagnes, 
& fortifier  un  camp  fur  le  roc  de  Coiron. 

Ce  camp  efl  divifé  en  trois  parties  $ la  pre- 
mière, de  forme  triangulaire,  a trois  cent 
foixante  pieds  de  longueur,  dans  la  ligne  qui 
lui  fert  de  bafe , & trois  cents  environ  dans 
les  deux  autres.  Le  rocher,  taillé  à pic,  le 
borne  d’un  côté  *,  des  foffés , des  remparts 
élevés  en  pierres  & en  gazons , le  féparent 
de  deux  parties  extérieures.  Celles-ci,  plus, 
étendues , font  fortifiées  avec  moins  d’art. 

/ - . * V 

Aucun  boulevard,  aucune  levée  de  terrein  ne 
paroît  même  avoir  exiflé  du  côté  de  la  plaine  : 
des  pierres  font  amoncelées  en  lignes  pa- 
rallèles chaque  tas  s’éloigne  d’un  autre  de 
vingt  pieds,  mais  ils  font  plus  confidérables 
dans  la  partie  triangulaire  , & places  a\  c ... 


( i3  ) 

plus  de  régularité.  Deux  ouvertures  d’un  côté  j 
& une  de  l’autre , forment  la  communication 
des  deux  camps  extérieurs  avec  le  premier. 
Celui-ci , dit  M.  Riboud , a dû  contenir  la 
légion  de  Labiénus  ; les  autres  ont  pu  fervif 
au  campement  de  deux  nations  auxiliaires. 

Cette  marche  de  Labiénus  ne  devient  pro- 
bable fous  aucun  point  de  vue , lorfqu’on  a 
lu  l’hiftoire  que  Céfar  nous  a laide  de  ces 
exploits.  Ce  grand  homme,  guerrier,  orateur 
& hiftorien , qui  réunilîoit  à l’art  d’écrire  celui 
de  vaincre,  a montré  la  plus  grande  exaéli- 
îude  dans  fes  récits.  Aucune  circonftance  n’y 
eft  oubliée  *,  tous  les  campements  y font  tra- 
cés ou  indiqués , & les  moindres  détails  ont 
trouvé  place  dans  fon  ouvrage.  Céfar , li  cu- 
rieux d’apprendre  à la  poftérité  le  fort  8c 
les  travaux  de  fes  légions , n’a  cependant 
jamais  parlé  du  camp  de  Coiron. 

Cette  omilïion  feule  fuffiroit  pour  faire 
regarder  letablilfement  de  ce  camp  comme 
fait  par  un  autre  -,  mais  il  n’eft  plus  poflible 
d’en  douter,  lorfqu’oa  voit  Céfar  occuper 


( M ) 

ailleurs  fon  lieutenant.  Il  le  laiifa  pour  dé  - 
fendre la  grande  muraille  , ci  munitioni 
T.  Labicnum  legatum  prœfecit.  Cette  muraille 
avoit  des  tours,  des  forts,  où  les  troupes 
étoient  à l’abri  6c  pouvoient  combattre  avec 


avantage,  prajïdia  difponit , cajlclla  communii. 

Comment  peut-on  fuppofer  que  Labiénus 
ait  désobéi  à fon  général , ait  abandonné  fon 
porte  6 c la  fortification  qu’on  avoit  eu  tant  de 
peine  à élever , 6c  laifle  ainfi  la  Gaule  expo- 
fée  à l’invafïon  des  Helvétiens,  ou  de  tout- 
autre  peuple  qui  auroit  voulu  y pénétrer.  On 
n’a  jamais  conftruit  des  forts  pour  les  laiifer 
aux  ennemis,  6c  pour  les  quitter  fans  combat. 
En  vain  dira-t-on  que  puifque  les  Helvé- 
îiens  abandonnoient  eux-mêmes  le  partage, 
il  étoit  inutile  de  le  garder,  6c  de  retenir, 
pour  fa  confervation , des  foldats  qui  pou- 
voient être  employés  plus  utilement  par  Céfar 
à fon  retour.  On  devoit  toujours  craindre  que 
les  ennemis  ne  fartent  inftruits  6c  ne  revinf- 
fent  fubitement  fur  leurs  pas  -,  on  devoit 
toujours  craindre  que  les  peuples  voilins,  tels 


( i5') 

que  les  Véragres  Sc  les  Sedunois,  qui  voyoient 
avec  inquiétude  l’ouvrage  Romain  , qui  les 
foumettoit  en  les  renfermant  y ne  s en  empa- 
lalfent , 8c  ne  devinlfent  alors  les  maîtres 
d’avancer  à leur  gré  fur  les  terres  des  alliés 
de  la  république.  En  faifant  approcher  les 
troupes  de  la  route  où  Céfar  devoit  palier  à 
fon  retour  de  la  Lombardie  ( d ) , on  a contre 
fon  opinion  une  preuve  écrite  qui  eft  l’ordre 
<de  Céfar  , & on  rend  Labiénus  coupable 
d’une  imprudence  dangereufe  Sc  pour  l’état 
Sc  pour  lui-même. 

La  difcipline  militaire  des  Romains  fou- 
mettoit  les  chefs  comme  les  lïmples  foldats. 
Elle  étoit  rigoureufe  ÔC  perfonne  ne  pouvoit 
s’y  fouftraire.  Si  Labiénus  n’eût  pas  fuivi 
l’ordre  de  Céfar , dont  le  crédit  l’avoit  élevé 
à la  préture , & à qui  il  devoit  toute  fa  for- 
tune , ce  dernier  irrité  & tout  puilfant  l’auroic 
fait  rappeller  en  Italie  ; cependant  Labiénus 
paroît  toujours  dans  la  fuite  des  grandes 


{<0  Appelles  alois  Iafrbrie* 
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opérations  de  Céfar,  comme  fon  îieutenanf 
& fon  ami  $ on  le  voit  bientôt  après  péné- 
trer près  de  Lutece , 6c  livrer  bataille  aux 
Parifiens,  où  le  brave  Gaulois  Camulogene 
perdit  la  vie. 

Mais  Labiénus,  dira-t-on  peut  être  encore, 
fe  contenta  de  laiffer  quelques  troupes  à la 
garde  de  la  muraille , 6c  il  ramena  le  refte 
de  l’armée  camper  fur  le  Revermont.  Labié- 
nus n’avoit  qu’une  légion  fous  fes  ordres , ÔC 
il  ne  pouvoit  la  divifer  fans  affaiblir  la  dé- 
fenfe  commune.  L’enceinte , d’ailleurs , qui 
fe  voit  fur  le  roc  de  Coiron  , 6c  fur-tout  les 
camps  extérieurs  ont  dû  contenir  plus  de 
lix  mille  hommes  qui  compofoient  une  légion 
îorfqu’elle  étoit  complété,  6c  il  eft  à croire 
que  celle  de  Labiénus  ne  l’étoit  plus.  Les 
attaques  fucceHlves,  les  travaux,  les  maladies 
èc  les  marches  dévoient  bien  avoir  diminué 
le  nombre  de  fes  foldats. 

Le  marquis  de  Feuquieres  prouve  , dans 
fes  mémoires,  que  les  Romains  renfermoient 
une  armée  confidérable  dans  un  petit  efpace, 

SC 
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Bc  que  le  camp  qui  contiendroît  maintenant 
un  bataillon  au  plus , pouvoir  contenir  alors 
une  foule  d’hommes. 

Labiénus  ne  pouvoir  confier  à des  troupe? 
auxiliaires  la  garde  du  retranchement  , iî 
auroit  toujours  mis  la  province  alliée  dans  le 
plus  grand  danger.  D’ailleurs  , Céfar  n’a 
jamais  parlé  de  troupes  étrangères } il  dit , 
au  contraire,  que  fon  lieutenant  n’avoit  qu’une 
légion  , & on  doit  être  fort  embarraffé  pour 
nous  apprendre  quels  font  les  peuples  qui  ont 
campé  dans  les  parties  extérieures. 

La  muraille  que  les  Pi&es  éleverent  pour 
féparer  l’Angleterre  de  l’EcoiTe , renferma 
long-temps  des  foldats.  Celle  qui  efl:  lîtuée 

♦ A , 

au  feptentrion  de  la  Chine , conftruite  dans 
le  troifieme  fiecle,  par  l’ordre  de  Xi-hoam-ti? 
dont  la  longueur  efi:  de  trois  cents  lieues , a , 
dans  des  baftions  placés  de  diftance  en  dif- 
tance  , plus  de  trois  cent  mille  hommes  prêts 
a la  défendre  contre  les  Tartares.  Labiénus, 
dans  un  efpace  de  cinq  grandes  lieues , ne 
pouvoit , en  fuivant  cette  proportion , em- 
ployer moins  d’une  légion , car  l’art  feul  ne  C& 
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•ié'end  point  contre  la  force,  8c  il  faut  que  de.? 

fortifications  foient  foutenues  par  le  courage*. 

Le  nom  de  Ceyferia  8c  de  Mont-Juli, 
donnés  à des  lieux  près  de  Coiron , ne  peut 
fervir  à prouver  que  Labiénus  foit  l’auteur  du 
camp  qu’on  y voit.  Il  eft  inconteftable  que 
Céfar  a palfé  fouvent  en  Breife  , 8c  plufieurs 
lieux  de  cette  province  peuvent  fe  glorifier  de 
fon  nom , fans  que  fon  lieutenant  ait  con- 
tribué à le  leur  donner.  « On  ne  voit  prefque 
» point  de  pigeonniers  en  France , ou  de 
» vieux  murs,  a dit  M.  de  Voltaire , qu’on  ne 
î>  fe  foit  faitun  devoir  de  faire  habiter  les  pre- 
» miers  8c  fonder  les  féconds  par  Céfar  (*).  » 
En  effet,  fi  l’on  en  croit  les  traditions  locales, 
c’efl  lui  qui  fit  bâtir  le  pont  de  Cé , fur  la 
Loire  } la  tour  du  châtelet,  à Paris,  ÔC  celle 
de  St.  Brieux,  en  Bretagne.  Boulogne  8c 
Calais  lui  doivent  leur  port , 8c  on  voit  des 
vefiiges  de  fes  camps  à Dieppe , près  du 
village  de  Braëmont  } à Pecquigni  , près 
d’Amiens  t,  à St.  Leu  d’Efferan  } à l’Etoile  , 

village  fur  la  Somme  $ à Neufchatel}  à Froid- 

•"  " "“* ' 

(*)  Queft.  encyclop. 
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mont  ; à Vefou,  en  Franche-Comté  3 à Ro 
morantin , dans  l’Oriéannois.  On  en  montre 
d’autres  qu’on  lui  attribue  dans  le  Rhetelois  3 
au  bois  du  Chêne  , près  de  Melun  3 en 
Champagne , près  de  Rofnai  3 dans  le  Hai- 
naut  , près  de  Bouchain  3 enfin , dans  le 
Beauvoifis,  entre  Clermont  Pont-Saint- 
Maxent  3 & dans  l’Artois , à une  lieue  d’Arras. 
Prefque  tous  ne  furent,  dans  le  temps , que 
des  chauffées  élevées  pour  l’écoulement  des 
eaux,  des  foffés  pour  foutenir  le  terrein  , ou 
d’anciennes  conftruâions  anéanties , 8t  qu’on 
a parées  enfuite  d’un  nom  illuftre.  La  Breffe 
peut  ennoblir  plus  juftement , de  celui  de 
Céfar,  les  lieux  qui  ont  pu  fe  trouver  fur  fon 
paffage. 

Guichenon,  dans  l’hiftoire  de  cette  pro- 
vince , Deléxius , dans  fa  chorographie  de 
Savoie , ont  douté , avec  raifon , que  Céfar 
ait  campé  fur  le  Revermont,  « Sur  les  vertiges 
» d’antiquités,  dit  le  premier,  la  Breffe  eft 
» pauvre  en  ce  point  d’honneur  3 il  lui  eft 
» relié  une  caftramétation  qui  fe  voit  fur  la 
v roche  de  Coiron , au  deffus  du  village  de 

B 2 
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?»  Mont-Juîy,  laquelle  la  .tradition  du  pays 


» porte  avoir  été  faite  par  Jules-Céfar.  Or? 
» que  ce  grand  capitaine  ait  été  en  BrelTe  5c 
» en  Bugey,  il  n'en  faut  pas  douter,  puis- 

» QUE  LUI-MÊME  l’a  LAISSÉ  PAR  ÉCRIT  7 

» mais  que  Céfar  ait  campé  en  cet  endroit , 
» fur  le  Revermont , qu’à  caufe  de  ce , 
» les  villages  de  Mont-July  & de  Ceyferia 
» aient  été  nommés  Mont-July  j quajî  morts 
» Julii , & Ceyferia  à Ccefare , c’eft  ce  que 
j)  je  ne  veux  pas  avancer.  » 

Guichenon  indique  le  parti  qu'il  faut  fuivre7 
c’eft  de  ne  croire  qu’à  ce  que  Céfar  a lailfé 
par  écrit.  Ce  dernier  ne  fait  aucune  mention 
du  camp  de  Coiron  ^ Labiénus  n’y  a donc 
pas  campé.  Mais  quel  feroit  enfin  le  motif 
qui  l’auroit  engagé  à quitter  un  pofte  avanta- 
geux, une  fortification  allurée,  pour  venir  fe 
placer  fur  une  petite  éminence  qui  borde  la 
plaine  de  BrelTe  ? Cette  polltion , nous  dit 
M.  Riboud , mettoit  les  Romains  plus  à portée 

d’obferver  la  marche  des  Helvétiens.  La  ma- 

# 

niere  la  plus  fûre  d’obferver , étoit  d’établir 
des  fentinelles  fur  les  lieux  élevés,  mais  il 


( *r  y 

étok  inutile  d’y  tranfporter  la  légion  toute 
entière.  D’ailleurs,  pourquoi  traverfer  un 
pays  conlîdérable , coupé  de  forêts  St  de 
montagnes  ? Pourquoi  venir  camper  fur  un 
fimple  coteau  ? Que  ne  parvenoit-elle  fur  les 
hauteurs  voifines  du  mont  Jura , d’où  elle 
auroit  dominé  fur  les  plaines  orientales  de 
la  Séquanie  où  les  ennemis  çherchoient  un 
paffage  5 d’ou  elle  auroit  pu  facilement  fe 

^ • r ' ' V 0' 

rendre  dans  fe  s forts  au  premier  ordre , puif- 
que  l’extrémité  de  la  muraille  fe  terminoit  à 
ces  hauteurs.  Les  ioldats  de  Labiénus  aban- 
donnent la  fortification  dont  on  leur  confie 
la  défenfe  j ils  vont  obferver  , dans  un  lieu 
qui  ne  domine  pas  la  plaine,  où  les  ennemis 

• si  1 • 

veulent  pénétrer,  8t  ils  s’amufent  dans  le 

. * • * . J' 

camp  de  Coiron  à élever  des  monceaux  de 

» *#  r t • * '•&  V, 

pierres , à leur  donner  un  alignement  agréa- 
ble.  Tl  femble  voir  des  citoyens  abandonner 
les  maifons  qui  leur  fervent  d’afyles,  aux  étran- 
gers qui  font  prêts  à s’en  rendre  maîtres, 
tandis  qu’ils  vont  au  loin  fe  délaffer  dans  les 
champs  de  leurs  fatigues  2t  de  leur  craintç. 
Quoique  les  environs  du  mont  Jura  , du 

7 v . 4s' 

tau.  » . 2 


' ( ^ )' 

mont  St.  Claude,  fuffent  à une  diftance  plus 
confidérable  du  Chalonnois,  où  les  Helvétiens 
vouloient  fe  rendre  , que  le  Revermont  \ La- 

bîénus  auroit  pu  les  joindre  bientôt,  s’il  avoit 

* * ^ * * . % 

été  allez  fort  pour  les  pourfuivre.  On  connost 
l'agilité  des  Romains , leur  vîtefle  dans  la 

t 
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marche  , fur  - tout  en  les  comparant  aux 

» ’ > t i • 

SuiiTes , qui  emmenoient  à leur  fuite  les 

V-  - f , f . 

vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  les  inf- 

* 

truments  de  labourage  , leurs  meubles  les 
plus  précieux,  & tout  ce  qui  eft  néceifaire 
pour  fonder  une  nouvelle  habitation. 

: Le  Revermont  d’ailleurs  ne  pouvoit  alors 
fervir  ni  à obferver  l’ennemi , ni  à apperce- 
voir  Céfar  $ à cette  époque , il  devoit  être 
couvert  de  bois  qui  bornoient  la  vue  dans  tous 
les  environs.  Le  Commet  de  Coiron  en  étoit 
fans  doute  ombragé , Ôc  même  les  pierres 
amoncelées  peuvent  être  le  fruit  du  défri- 
chement & de  l’extraéfion  des  fouches  des 
arbres,  & le  nom  de  Ceyferia  dériver  de  la 
coupe  qu’on  a faite  de  ces  derniers  (c). 


(e)  Ceyferia  de  caiere , couper,  locâ  cerf  a-. 


I 


( *3  )' 

• Si  Von  examine  enfin  la  forme  du  camp  J 
il  fera  difficile  de  croire  que  Labiénus  l’ait 

* » ' r* 

occupé.  Polibe  nous  apprend  que  lorfque  les 
Romains  avoient  à établir  des  camps  de 

r 

petite  étendue  -,  ils  leur  donnoîent  une  forme 

* 

ovale  (/)  , mais  que  pour  l’ordinaire  , leurs 
camps  étoient  toujours  carrés.  Cette  méthode 
leur  paroiffoit  la  plus  propre  à ranger  les 

foldats  fans  confufion , à les  mettre  promp- 

* 

tement  en  ordre  de  bataille  ; elle  leur  offroic 

^ j ; 

une  image  de  leur  ville  , dont  ils  vouloienc 

\ •.  * ! •.  ' * 

qu’un  camp  fût  une  repréfentation  parfaite» 
Sur  la  colonne  Trajane,  on  voit  des  foldats 
qui  s’occupent  à établir  un  camp  j les  uns 

* »>  , ,v  i i i . 

tiennent  le  marteau  & taillent  la  pierre , 

d’autres  enlevent  la  terre  dans  des  corbeilles, 

. . * \ » * » 

d’autres  enfin , donnent  aux  remparts  une 

. . • 4 ...  t ; * 

forme  carrée.  La  légion  elle -même  fe  nom- 
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moit  fouvent  quadrata , de  fon  ordre  de 

* » * 4 ' »'  Sr 

bataille  qui  figuroit  un  carré  (g).  Cette 

, « * K * » 

forme  a varié  fi  rarement  que  les  Turcs , qui 


(f)  Tel  *îue  le  camp  de  l’Etoile,  près  de  Péquigny, 

(g)  Veflus, 
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» ont  empruntée  des  Romains  , retranchent 
leurs  camps  de  la  même  maniéré , & que 
Maurice  de  Naffau,  qui,  fuivant  Stevin,  imita 
beaucoup  dans  la  guerre  les  ufages  deS 
Ottomans,  fit  Tes  camps  carrés , divifés  en 

quartiers,  comme  du  temps  de  la  république. 

* * » 

La  fituation  de  Coiron  ne  néceffitoit  pas 

« s 

fa  forme  triangulaire  , on  pouvoir  s’étendre 
fur  les  parties  extérieures , on  pouvoir  les 
reflerrer  pour  donner  la  régularité  ordinaire  à 
Celle  qui  étoit  fortifiée.  Végece  dit,  il  eftvrai, 
que  de  fon  temps  on  formoit  quelquefois  des 

r . ; * ' \ ’ r * 

camps  triangulaires  ( h ) } mais  ce  témoignage 
n’a  aucun  poids  après  celui  de  Polibe , qui 

; V ' . • * / 

vivoit  dans  le  fiecle  même  de  Céfar  & de 
Labiénus.  L’autre  auteur , né  au  contraire 
dans  le  bas  empire , fous  le  régné  de  Valen- 
tinien Il , quoiqu’il  écrivît  fur  l’art  militaire 

r*  - \ - */S  - * \ 4 

des  Romains,  a mêlé  fouvent,  comme  on  le 

* ' ■ »’  ^ ; - ¥ *. 
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lui  a reproché , les  nouvelles  méthodes  aux 
anciennes.  Il  a confondu  à chaque  inftant  ce 
qu’il  avoit  trouvé  dans  Caton , avec  ce  que  luî 


(h)  Végece  > lib.  j>>  cap „ $a 
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fournirent  les  mémoires  de  Celfe,  Trajan  *£ 
Adrien.  « Il  étoit  même,  dit  M.  le  Beau,  fou- 
» vent  en  contradiction  avec  ce  qui  fe  prati- 
» quoit  dans  fon  fîecle , & fon  rtyle  fe  relient 
» du  défordre  & de  la  barbarie  , qui  de  fon 
» temps  avoient  déjà  altéré  la  milice  légion- 
» naire.  » Les  Romains  n’étoient  plus  qu’une 
milice  d’efclaves  qu’on  avoit  affranchis,  de 
barbares  devenus  citoyens , fur-tout  de 

Grecs,  Athéniens,  Rhodiens,  &c.  (i) , qui 

/ 

avoient  porté  dans  les  camps  leur  langue, 

• *»  V 'il 

leurs  ufages  & leur  lâcheté. 

Si  l’on  cherche  ailleurs  que  fur  le  Rever- 
mont  quelques  traces  des  autres  camps  que: 
Labiénus  a dû  établir  parmi  nous , on  trouve 
celui  de  Vilîan  dans  le  Boulonois , qui  lui  eH: 

attribué.  Formé  pour  la  cavalerie  Romaine 

*.  • f- 

qui  devoir  palfer  en  Angleterre,  il  eft  ovale. 
Labiénus  donnoit  donc  à ces  catnps  cette 
figure , lorfqu’il  ne  pouvoir  les  faire  carrés.  Il 

f 

ne  les  formoit  donc  pas  triangulaires. 

Les  trois  portes  qui  s’apperçoivent  dans  les 


(0  Voyez  fécondé  partie,  §,  i. 
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retranchements  de  Coiron , éloignent  encoré 
î’idée  que  ceux-ci  aient  été  élevés  par  Céfar 
ou  Ton  lieutenant.  Les  Romains , dans  le  temps 
où  ces  généraux  vivoient,  établiflbient  toujours 
quatre  portes  ou  forties.  Celle  qu'on  nommoit 
Prétorienne , étoit  placée  en  avant  du  camp 
avec  l’efpace  du  prétoire  j la  porte  Décumane 
lui  étoit  oppofée.  Les  deux  portes  principales? 

4 

ouvertes  dans  les  deux  autres  côtés  ? commu- 
niquoient  entr'elles  par  une  longue  rue  tirée 
au  cordeau.  Les  camps  carrés  ou  ovales  avoient 

indiftinéfement  ces  quatre  portes  j êt  comme- 

* 

leur  fituation  étoit  fixée  immuablement,  les 
foldats  pouvoient  les  établir  en  un  inftant. 

Chacun  d’eux  favoit  l’ouvrage  qu’il  devoit 

* * . 1 

faire  } l’ufage  étoit  uniforme , 8c  il  ne  falloit 
que  s’y  conformer.  Quelle  confufion  dans  les 
ordres  des  chefs , quelle  irrégularité  auroit 
régné  dans  l’exécution  , fi  chaque  jour  les 
places  avoient  varié  ! Si  les  Romains , dans 
Ja  fuite,  apportèrent  plus  de  négligence  dans 
fart  des  campements,  ce  fut  long-temps  apres 
Céfar , qui  foutint  avec  vigueur  la  difciplins 
militaire. 
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Ce  n’eft  donc  point  ce  grand  homme  qui  à 
établi  le  camp  de  Coiron  ; l’hiftoire  {&  la 
vraifemblance  contredifent  ce  fentiment.  Do- 
miné par  l’ambition , il  regardoit  le  moindre 
retard  à Tes  dedans , comme  un  obftacle  à fa 
fortune  , & par-tout  il  cherchait  à dire  : je 
fuis  venu , j’ai  vu , j’ai  vaincu.  Dans  fa  guerre 
contre  les  Helv.étiens,  il  fe  porta  tout  de  fuite 
fur  les  bords  du  lac  Léman  ^ St  on  ne  peut 

*r 
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croire  qu’il  s’amufât  en  arriéré  à former  un 
camp  « à s’y  fortifier  avec  tant  de  foin  , tandis 
que  fes  ennemi?  s’avançoient  à la  hâte  pour 
pénétrer  dans  fon  gouvernement,  & le  ravager. 

C’eft  encore  moins  Labiénus  à qui  on  le 
doit , le  filence  de  Çéfar  fur  cette  marche  de 
fon  lieutenant , la  garde  des  forts  8c  de  la 
muraille  que  celui-ci  n’a  pu  abandonner , la 
voix  du  peuple , qui  auroit  vengé  l’état  de  fon 
imprudence , le  lieu  de  Coiron  qui  ne  pou- 
voit  être  propre  aux  obfervations  qu’il  lui  con- 

v . . 4 
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venoit  de  faire,  la  forme  triangulaire  du 
camp  , l’irrégularité  de  fes  portes , tout  an- 
nonce  que  celui  dont  nous  cherchons  fort- 

■ , . 4 • * * ’ * . t * 

gine  , a été  fortifié  par  quelqu’autre. 


SECONDE  PARTIE. 

Sans  chercher  à déterminer  quel  eft  le 
guerrier  qui  a établi  fon  camp  fur  le  Rever- 
mont,  je  me  contente  d’en  indiquer  plufieurs 
à qui  on  peut  le  rapporter.  Je  veux,  comme 
difoit  Bachilide  de  Céos,  dans  un  ouvrage  où 
il  n’ofoit  décider , laijjer  la  carrière  large  & 
ouverte  (h)  ; mais  je  ne  doute  point  que  ü 
M.  Riboud  eût  choili  un  de  ceux  que  je  pré- 
fente pour  lui  attribuer  cet  ouvrage  , fon  efprit 
ne  lui  eût  fourni  des  préfomptions  plus  con- 
vaincantes , que  celles  qu’il  a employées  pour 
en  faire  honneur  à Labiénus. 

§.  i.  Polibe , Plutarque  & Tire-Live , en 
décrivant  la  marche  d’Annibal,  ne  nous  con- 
duiroient-ils  pas  fur  les  traces  de  l'auteur  du 
camp  de  Coiron  ? Ce  chef  intrépide,  qu’ani- 
moient  à la  fois , 6c  fon  amour  pour  la  gloire , 

* - ■ - i - r“rJ“ lll  I lljll  fl  I Mil  11  JB — 

(k)  Les  écrits  de  ce  poëte,  neveu  de  Simonide,  furent 
préférés  à ceux  de  Pindare  dans  les  jeux  pythiques  , par 
Hieron.  Ce  fut  la  fource  de  la  haine  que  Pindare  voua  à et 

V O 

rival. 
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/â  haine  pour  Rome,  fortit  de  fa  patrie* 
gc  enfuite  de  l’Efpagne , pour  venir,  à travers 
mille  dangers  & des  travaux  étonnants , fran- 
chir les  Alpes  & effrayer  l’Italie.  A la  tête 
d’une  armée , compofée  de  cinquante  mille 
hommes,  de  neuf  mille  chevaux  & de  trente- 
fept  éléphans , il  la  conduifit  loin  des  Pyré- 
nées pour  lui  faire  paffer  le  Rhône.  Arrêté 
d’abord  fur  les  rives  de  ce  fleuve  par  une 
foule  innombrable  de  barbares  qui  fe  pré- 
paraient à s’oppofer  à fon  paffage  , il  def- 
cendit  plus  bas , après  avoir  divifé  fon  ar- 
mée , ÔC  donné  le  commandement  d’une 
partie  à Hannon , fils  de  Bomilcar. 

» Quatre  jours  après , dit  Polibe , il  arriva 
» dans  un  lieu  appellé  fille , très-peuplé  Si 
» très-fertile , 8t  à qui  on  a donné  le  nom 
» d’Ille  , parce  que  la  Saône  l’embraffe  d’un 
» côté  & le  Rhône  de  l’autre.  Cet  endroit 
» eft  femblable , pour  la  forme , au  Delta 
» d’Egypte  la  feule  différence  .qui  fe  trouve 
» entr’eux,  c’eft  que  le  Delta  eft  borné,  d’un 
» côté,  par  la  mer  8ç  les  fleuves  qui  y ont 
* leur  embouchure 5 & de  l’autre,  par  des 
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î>  montagnes  efcarpées  8c  prefque  inaccef- 
» fîbles.  » 

Après  une  defcription  auffi  exaéte  , dont 
l’hiftorien  eft  le  judicieux  Polibe,  qui  voulut 
quelque  temps  après  vifiter  par  lui-même  les 
lieux  où  Annibal  avoit  pafte , on  ne  peut 
croire  aux  differtations  qui  lui  font  tenir  une 
autre  route.  En  vain  Bouché  , Monet  en  fa 
géographie , Doujat  8c  le  chevalier  Follard , 
ont  prétendu  lui  faire  pénétrer  les  Alpes 
Cotiennes , par  le  mont  Genêvre  j en  vain 
Chorier , hiftorien  de  Dauphiné  , MM.  de 
Marca8cde  Mandajors  l’arrêtent  au  confluent 
de  l’Ifere , trompés  par  Cluvier,  qui,  en  tra- 
duifant  Polibe,  a changé  le  nom  de  la  Saône 
en  celui  de  cette  riviere.  Annibal  eft  parvenu 
au  lieu  où  Lyon  commençoit  à s’élever  '7  Po- 
libe le  prouve  inconteftablemenr.  Cette  ville 
fut , dans  fon  origine , nommée  lifte  } le 
Rhône  8c  la  Saône  l’environnent  de  deux 
côtés , 8c  alors  ils  l’entouroient  entièrement. 
Ce  ne  fut  que  fous  la  domination  des  rois  de 
Bourgogne,  que  les  Lyonnois,  pour  étendre, 
leur  cité  au  nord,  comblèrent  un  vafte  canal 
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oui  unilfoit  ces  deux  rivières.  Iis  formèrent; 
ainfi  la  place  appellée  des  Terreaux,  du  nom 
des  anciens  folles  qui  bordoient  ce  canal, 
la  rue  des  Ecloifons,  qui  en  elt  voifine,  a con- 
fervé  fon  nom  deséclufes  qui  y etoient  placées. 

Si  Annibal  s’éloignoit  du  chemin  le  plus 
court , Tite-Live  en  donne  la  raifon } c eft 
qu’il  vouloit  furprendre  les  Romains , & ne 
les  combattre  qu’en  Italie  j c’eft  que  plus  il 
s’éloignoit  de  la  mer , moins  les  armées  Ro- 
maines pouvoient  l’inquiéter , & le  gêner  dans 
fon  projet  (/). 

Tous  les  doutes  enfin,  s’évanouilîent  lorf- 
qu’on  voit  Plutarque  unir  fon  récit  à ceux  des 
deux  autres.  « Annibal,  dit-il,  arriva  en  peu 
» de  jours  au  lieu  nommé  Hile  par  les 
» Gaulois  : c’efl  l’endroit  où  le  Rhône  5c  la 
» Saône  mêlent  leurs  ondes,  & il  eft  célébré 
» par  la  ville  que  Plancus  y a bâtie  depuis.  » 
Plutarque,  qui  vivoit  fous  l’empire  de  Claude, 

‘ " — ' -N 

(l)  Non  quia  reâior  ad  Alpes  via  ejjet  yfed  quantum  à mari 
recejfjfet  minus  obviàm  fore  Romanorum  exercitum  credens  > 
eumque  priufquam  in  Italiatn  ycntum  foret  non  et' ut  in  anime, 
manus  conferere. 
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n’etoit  pas  allez  éloigné  du  lîecle  dAnnibaî  7 
pour  ofer  mêler  l’erreur  dans  la  vie  qu’il 
écrivoit  de  ce  général.  Quelques  littérateurs  , 
il  eft  vrai , ont  douté  que  Plutarque  foit  hau- 
teur de  cette  vie , ÔC  ils  l’ont  attribuée  à un  de 

fes  traducteurs  } mais  Erafme  6c  Saumaife 

\ 

ont  combattu  ce  fentiment  avec  fuccès , 6c 
on  eft  revenu  de  l’opinion  contraire. 

A ces  preuves  certaines , tirées  des  hifto- 

riens , fe  réunifient  des  monuments  anciens 

■0 

qui  nous  tracent  avec  la  même  évidence , la 
route  d’Annibaî. 

En  1714,  un  laboureur  de  Dauphiné  trouva 
dans  une  terre  qu’ii  enfemençoit,  près  de 
Vienne , une  pierre  allez  conlidérable.  La 
charrue  l’ayant  remuée , elle  rendit  un  fon  ÿ 
ce  fut  avec  peine  qu’on  pût  la  déterrer.  Elle 
cachoit  un  bouclier  votif  d’argent,  du  poids 
de  quarante -trois  marcs,  ÔC  de  vingt  - fept 
pouces  de  diamètre.  Ce  bouclier  a été 
reconnu  pour  Carthaginois  , 8c  pour  avoir 
appartenu  à Annibal  , qui  le  voua  aux  dieux 
après  avoir  traverfé  le  Rhône.  11  eft  parfai- 
tement rond , & dans  le  centre,  d’où  partent 

des 
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des  rayons  qui  s’étendent  jufqu’à  la  cîrcohfé* 
ïence  $ on  voit  repréfenté  un  lion  fous  un 
palmier,  fymboles  ordinaires  de  Carthage, 
8c  fur-tout  d’Annibal,  furnommé  le  lion  de 
Rome,  par  Amilcar  fon  pere. 

Le  champ  où  ce  bouclier  fut  trouvé , s’eft 
nommé  de  tout  temps  le  champ  du  paffage  } 
c’eft  ainfi  que  la  tradition  a confervé  dans 
cette  province  le  fouvenir  de  la  venue  des 
Carthaginois. 

Annibal , après  avoir  palfé  Vienne  8c  Lyon , 
parvint  dans  la  Breffe.  La  découverte  moderne 
d’un  os  énorme , trouvé  près  de  la  ville  de 
Bourg , en  eft  une  preuve.  Il  fut  donné  en 
277S  à l’académie  de  Dijon  , par  M.  Du- 
pleix  de  Bacquencourt  j 8c  à cette  occafion 
M.  Chauffier  y lut , dans  la  féance  publique , 
un  mémoire  où  il  prouva  que  cet  os  monf- 
trueux  avoit  appartenu  à un  éléphant,  8c  de- 
voit  être  celui  d’une  de  fes  jambes.  M.  Mailly, 
profelfeur  d’hiftoire  à Dijon,  8c  de  la  même 
académie,  établit  alors  dans  une  dilîertation , 
aufli  élégamment  écrite  que  bien  raifonnée  , 
que  cet  éléphant  devait  être  un  de  ceux 

C 
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qu’Annibal  conduifit  en  Italie.  Cet  auteur  j 
après  avoir  peint  avec  force  les  attaques  des 
Allobroges  qui  retardoient  la  marche  de  ce 
guerrier  que  rien  ne  pouvoit  laffer , ajoute  : 
» On  voit  comment  on  peut  recueillir  des 
» relies  de  ces  animaux  dans  quelques-unes 
» de  nos  provinces  \ il  fuffit  qu’Annibal  ait 
» remonté  plus  ou  moins  loin  le  Rhône,  pour 
» que  les  monuments  de  ce  genre  ne  préfen- 
» tent  rien  d’étonnant,  lorfqu’on  les  découvre 

» au  fein  des  régions  qu'il  a parcourues 

» que  ce  général  en  ait  perdu  beaucoup  après 
î>  le  palFage  du  Rhône , c’eft  un  fait  prefque 
» auflî  confiant  que  ce  palTage  même , malgré 
*>  le  filence  apparent  des  hiftoriens  qui  les 
» confondent  ordinairement  avec  les  autres 
» bêtes  de  fomme.  Quand  ils  auroient 
» échappé  au  fer  des  Gaulois  dont  ils  irri- 
» toient  la  cupidité , par  la  vue  du  bagage 
» qu’ils  portoient , St  à l’inclémence  de  la 
» faifon,  ils  n’auroient  pas  été  refpe&és  par 
» un  ennemi  plus  terrible  qui  les  fuivoit  par- 
» tout  -,  le  défaut  de  fourrage  dut  achever 
» ce  qu’avoient  commencé  les  armes  des 
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» Gaulois , St  l’âpreté  du  froid  fi  contraire  à 
» ces  animaux.  » 

Les  Carthaginois,  en  quittant  la  Brefie, 
tournèrent  enfuite  vers  Yvrée , 8 i entrèrent 
en  Italie  par  la  vallée  d’Aofte  8t  le  mont 
St.  Bernard.  Une  infcription  trouvée  au  vil- 
lage de  Bard , près  d'Yvrée , que  Paul  Jove 

St  Mérula  rapportent , fait  mention  de  la 

« 

venue  d’Annibal  Sc  de  fes  troupes. 

Polibe  dit  qu’il  pénétra  du  côté  de  Pau 
8t  par  l’Infubrie,  près  du  lieu  où  le  Rhône 
prend  fa  fource.  Le  mont  Saint  - Bernard 
confine  le  Milanois  ou  Infubrie  \ le  Rhône 
fort  du  mont  St.  Gothard  qui  n’en  eft  pas 
éloigné  \ c’eft  donc  par  les  Alpes  Pénines 
qu’Annlbal  parvint  dans  la  campagne  de 
Rome , 8t  qu’il  apprit  à l’univers  de  quoi 
étoit  capable  le  courage  continu  qui  ne 
s’étonne  point  des  dangers. 

On  fait  que  lorfque  ce  hardi  eonduâeuf 
eut  gravi  au  delTus  de  la  montagne , il  mon- 
tra à fes  foldats  les  plaines  d’Italie  pour  les 

ranimer  dans  leur  entreprife.  Le  mont  Ge« 

> 

nêvre  8t  les  autres  où  l’on  peut  palfer , font 

C % 
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bornés  par  d’autres  montagnes  qui  empêchent 
les  voyageurs  d erendre  au  loin  leur  vue  $ 
mais  du  fommet  du  mont  St.  Bernard , on 
découvre  Milan  8c  des  plaines  iinmenfes. 

Cette  marche  d’Annibal  qu’il  n’étoit  pas 
inutile  de  rétablir,  puifque  ce  point  d’hiftoire 
a toujours  été  regardé  comme  très-obfcur, 
appuie  l’idée  que  la  formation  du  camp  de 
Coiron  peut  remonter  jufqu’à  fon  temps. 

Polibe,  après  avoir  décrit  Lyon,  dont  le 
territoire  eft  fi  fertile , nous  apprend  qu’Anni- 
bal  y trouva  deux  freres  qui  fe  difputoient 
l’empire  , & qui  étoient  prêts  à en  venir  aux 
mains.  « Il  fut  fupplié  par  l’ainé  , ajoute-t-il , 
» de  vouloir  lui  rendre  fervice.  Annibal  1 ecou- 
» ta } 8t  après  avoir  chatte  l’un,  il  reçut  de 
» grands  fecours  du  victorieux.  Celui-ci  voulut 
» par  reconnoittance , lui  fervir  d’efcorte, 

» le  garantir  des  infultes  des  Allobroges  qui 
» confinoient  le  chemin  tendant  aux  Alpes  j 
y>  en  effet , il  le  conduifit  jufqu’au  lieu  où  il 
» commença  à parvenir  aux  montagnes  qui 
» s’en  approchent.  » Ces  deux  freres  , 
dont  Tite-Live  parle  aufli , font  Momorus 
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Atépomare , jchefs  d’une  colonie  de  Rhodiens 
qui  bâtirent  Lugudunum , l’ancien  Lyon,  6c 
qui,  comme  Romulus  6c  Rémus,  étoient  alors 
en  guerre  pour  décider  qui  des  deux  auroit  le 
droit  de  nommer  cette  nouvelle  ville , 8c  d'y 
régner.  Momorus,  l’ainé  des  deux,  en  offrant 
à Annibal  de  le  défendre  contre  les  Allobroges, 
fervoit  fa  propre  inimitié  contre  des  voilîns  qui 
l’inquiétoîent  dans  fon  nouvel  établilfement.  Il 
accompagna  Annibal  jufqu’au  commencement 
des  Alpes  \ 6c  l’on  peut  dire  que  le  Revermont 
en  eft  une  ramification.  Ceux  qui  ont  fou  tenu 
que  les  Carthaginois  ne  font  jamais  venus  à 
Lyon,  ne  peuvent  trouver  ailleurs  que  fur  les 
bords  de  la  Saône , ces  deux  freres  dont  les 
hiftoriens  ont  parlé  •,  ils  ne  peuvent  accorder 
les  récits  de  Polibe  6c  de  Tite-Liye , avec  un 
événement  connu. 

Annibal  qui  brûloit  du  déiïr  de  montrer 
l’Italie  à fes  foldats , qui  murmuroient  déjà  de 
la  longueur  de  la  route , ne  s’arrêta  pas  fans 
doute  fur  le  roc  de  Coiron,  mais  il  eft  très- 
probable  que  Momorus  y féjourna  quelque 
temps.  Ses  troupes  avoient  befoin  de  repos , 

C 3 
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St  il  fortifia  fon  camp  pour  être  à l’abri  des' 
infultes  des  Allobroges.  Momorus  étoit  chef 
d'une  troupe  de  Rhodiens  5 les  habitants  de 
Rhodes  St  tous  les  peuples  de  la  Grece  for- 
moient  leurs  camps  ou  ronds  ou  triangulaires. 
Les  Lacédémoniens  eux-mêmes,  qui  avoient 
imaginé  les  premiers,  fe  conformoient  cepen- 
rnoient  cependant  fouvent  à l’autre  ufage  5 St 
le  camp  de  Cléomenes,  roi  de  Sparte,  fi  loué 
par  les  hiftoriens,  étoit  triangulaire.  On  avoit 
placé  rinfanterie  fur  deux  collines  qui  fe  réu- 
nifloient  en  faifant  angle,  St  la  cavalerie  étoit 
en  avant  fur  le  terrein  plat.  Antigonus,  en 
voyant  la  force  du  lieu,  admira  l’habileté  avec 
laquelle  cette  fituation  avoit  été  choifie,  St  il 
n’ofa  rien  entreprendre.  Seroit  - il  étonnant 
qu’une  émigration  de  Rhodiens  fortie  de  la 
Grece , qui  a donné  fon  nom  au  Rhône  (m) , 
qui  vint  bâtir  Lyon , qui  accompagna  Annibai 
jufques  aux  montagnes , ait  formé  le  camp 
triangulaire  du  Revermont  ? Sa  divifion  en 
trois  parties  a pu  naître  de  la  coutume  où 


(m)  Rhodanum  à Rho duras* 
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étoîent  les  Grecs  de  compofer  leur  infanterie 
de  trois  fortes  de  foldats , 8t  Momorus  con- 
ferva  fans  doute  cet  ufage.  Les  Hoplites  , 
péfamment  armés,  portoient  un  long  bouclier 
& la  pique  Macédonienne  , appellée  Sarifle. 
Les  Peltaftes  étoient  couverts  du  petit  bou- 
clier nommé  pelte  , St  ils  fe  fervoient  de  la 
lance  argilée.  Enfin , ceux  qui  n’avoient  point 
de  boucliers,  formoient  une  troupe  particu- 
lière , St  ils  combattoient  de  loin  avec  le 
javelot  (n). 

Quant  aux  pierres  finguliérement  amonce- 
lées dans  les  trois  parties  du  camp  , les  corn-», 
pagnons  de  Momorus  les  rafiemblerent  peut- 
être  pour  leur  défenfe , ëc  comme  un  des 
côtés  de  la  roche  Coiron  efl  taillée  à pic  \ il 
étoit  facile  de  les  précipiter  fur  les  Allobro- 
ges. La  tradition  même  a confervé  à un 
village  voifin  le  nom  de  Ramaffe.  Si  l’on  peut 
comparer  à l’antiquité  un  temps  plus  moderne, 
on  vit  dans  le  Lyonnois  les  brigands  nommés 
Tard-venus,  campés  fur  un  mont,  près  de 

C 4 
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Briguais , y rafiémbler  des  tas  de  pierres  , Sc 
en  écrafer  Jacques  de  Bourbon  St  la  plus 
grande  partie  de  Ton  armée. 

Les  Gaulois  St  les  Allobroges  qui  difpu- 
toient  à Annibal  chaque  défilé,  qui  fondoiert 
fur  lui  à l’improvifte , pourroient  avoir  formé 
le  camp  de  Coiron  } mais  les  fortifications 
dont  il  eft  entouré , St  le  temps  confidérable 

y 

qu’on  a dû  employer  à les  élever,  ne  permet- 
tent pas.  de  le  croire». 

§.  2.  Sergius  Galba,  lieutenant  de  Céfar 
comme  Labiénus , employé  comme  lui  dans 
les  guerres  des  Gaules,  réclame  avec  plus  de 
raifon  que  fon  collègue,  d’être  reconnu  pour 
auteur  du  camp  qui  fe  voit  en  Brefle.  Son 
génie  qui  paroît  s’être  exercé  dans  l’art  des 
campements , St  ce  que  rapporte  Céfar , 
fortifient  cette  opinion. 

Ce  lieutenant  envoyé  avec  la  douzième 
légion  pour  foutnettre  les  Nantuates  , les 
Véragres , les  Sédunois , St  les  peuples  du 
Valais , qui  s’étendent  depuis  la  Savoie,  le  lac 
de  Geneve  St  le  Rhône,  jufques  aux  Alpes  les 
plus  élevées , plaça  fon  camp  près  de  la  ville 
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à'O&odurutft , qui  étoit  la  capitale  des  Véra- 
gres.  Ce  camp,  rapporté  par  tous  les  anti- 
quaires , a été  mis  par  Steuvéchius  à la 
fuite  de  fon  commentaire  fur  Végece. 
» Entre  St.  Jean-le-vieux  8c  St.  Maurice-le 
» Romain,  dit  Guichenon,  on  voit  une  caf- 
» tramétation  de  Sergius  Galba , lorfqu’il  alla 
» faire  la  guerre  aux  Nantuates , 8c  autres 
» peuples , de  laquelle  caftramétation  Ga- 
» briel  Siméoni,  Florentin,  a donné  la  figure 
» & la  defcription.  » Ce  camp  étoit  ovale  * 
avec  une  grande  élévation  de  terre  dans  le 
centre,  où  Ton  avoit  placé  l’aigle  Romaine* 
Un  double  folfé  l’environnoit , garni  de  pieux 
8c  de  palifiades.  Il  avoit  les  quatre  portes 
ordinaires,  8c  il  étoit  formé  dans  toutes  les 
proportions  qu’exige  la  caftramétation  Ro- 
maine. Les  retranchements,  les  portes  , 8c 
la  maife  de  pierre  étoient  encore  parfaite- 
ment confervés,  lorfque  Siméoni,  dont  parie 
Guichenon  en  donna  la  figure  en  1558.  Galba 
fut  afliégé  dans  ce  camp  par  trente  mille  bar- 
. bares  5 on  délibéra  d’abord  fi  l’on  Ce  défen-' 
droit , ou  fi  l’on  fe  feroit  jour  pour  gagner  la 
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Savoie.  Ce  dernier  parti  auroit  été  pris , sTiï 
n’avoit  pas  fallu  abandonner  le  bagage.  Les 
Romains  foutinrent  pendant  fix  heures  les 
efforts  ennemis , 3t  lorfque  les  fofles  furent 
comblés  de  morts , Galba  les  fit  fortir  par 
toutes  les  portes  du  camp.  Les  barbares 
étonnés  de  tant  de  hardieffe  , fe  mirent  à fuir 
avec  une  fi  grande  confufion,  qu’on  leur  tua 
dix  mille  hommes  avant  qu’ils  euflent  regagné 
le  fommet  de  leurs  montagnes.  Le  vainqueur 
rentra  dans  le  camp^  mais  comme  il  y auroit 
bientôt  manqué  de  vivres , il  l’abandonna  la 
nuit  fuivante  , 8t  il  alla  prendre  fes  quartiers 
d’hiver  près  de  la  Savoie. 

On  lit,  en  effet,  dans  le  troifieme  livre  des 
commentaires  : « Galba  s’efforça  de  gagner 
la  province  alliée , 8t  de  traverfer  le  pays  des 
» Nantuates.  Il  conduifit  fa  légion  faine  8C 
» fauve  vers  les  Allobroges  ; & c’eft  là  où  il 
» établit  fon  quartier  d’hiver  (o).  » Galba 
peut  donc  avoir  occupé  le  camp  de  Coiron. 

( p)  In  provlnciam  reverti  contendit,  incolumemque  legio- 
B«m  in  Nuniuatas , in  Allobrogos  perduxit , ibique  hiemavit . 

Ces  au,  hb.  j. 
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Cet  emplacement  eft  fur  les  limites  des  Allo- 
broges ; il  n’avoit  avec  lui  qu’une  légion , 8c 
pendant  tout  un  hiver,  il  a eu  le  temps  de 
niveller,  d’applanir  8c  de  fortifier  le  lieu  de  fa 
retraite.  Cette  fituation  lui  offroit  beaucoup 
de  bois,  8c  un  abri  contre  les  inondations  j 
» car,  dit  Végece  , lorfqu’on  choifit  un  camp 
» pour  hiverner,  il  faut  prendre  garde  qu’on 
» puiffe  y trouver  facilement  du  bois  8c  du 
» fourrage , 8c  qu’il  ne  foit  pas  fujet  à être 
» inondé  en  cas  d’orage.  ( p ) » 

§.  3.  On  peut  trouver,  deux  fiecles  après 
Galba,  l’origine  du  camp  qui  nous  occupe. 
Dion  rapporte  qu’un  maître  d’école , appellé 
Numérien,  prenant,  avec  enthoufiafme , le 
parti  de  Sévere  contre  Albin,  fon  compétiteur 
à l’empire,  s’avifa  de  traverfer  les  Alpes  Pé- 
nines,  8c  de  venir  fur  les  confins  des  terres 
des  Ségufiens.  Il  fe  faifoit  pafler  pour  féna- 
teur,  à qui  l’empereur  avoit  donné  commif- 
fion  de  lever  des  troupes.  Cet  aventurier 
enrôla  un  grand  nombre  de  foldats,  avec 

(p)  Végece , lïb.  j,  cap.  8, 


lefquels  il  battit  un  corps  confidérable  de 
cavalerie  ennemie.  Sévere  lui  écrivit  pour  le 
remercier , 6c  lui  envoya  un  ordre  véritable 
pour  armer.  Numérien,  muni  de  ce  pouvoir, 
continua  Tes  fervices,  6cil  remporta  plufieurs 
avantages  fur  les  partis  d’Albin.  Dion  ajoute, 
que  lorfque  Sévere  voulut  le  récompenfer 
après  la  guerre,  il  ne  demanda  qu’une  petite 
maifon  de  campagne,  où  il  pût  finir  fes  jours 
en  paix.  Exemple  rare  de  courage  6c  de 
défintérefiement  ! Le  camp  de  Coiron  ne  lui 
devroit-il  point  fon  exiftence  ? Il  étoit  placé 
dans  le  pays  des  Ségufiens  : ces  peuples  occu- 
poient  alors  le  Forez,  le  Lyonnois,  laDombe, 
une  partie  de  la  Breffe  ^ 6c  ce  ne  fut  que 
long-temps  après  que  les  Breffans  corrompi- 
rent leur  nom  , 6c  que  de  Segujîatii , ils  firent 
Scbufianu 

Le  camp  de  Numérien  auroit  été  bien 
fitué  , pour  appeller  les  foldats  étrangers,  6C 
mettre  à l’abri  les  déferteurs  ennemis.  On  le 
retrancha  pour  y renfermer  le  butin  qu’on 
faifoit  dans  les  plaines  voifines.  Numérien  , 
dans  une  de  fes  courfes,  fe  rendit  maître  de 
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pfofîeurs  charriots , St  d’une  grande  fomme 
«d’argent.  Il  lui  falloit  donc  des  lieux  de  dé- 
fenfe , propres  à y dépofer  ce  qu’il  enlevoit  ; 
St  ce  lieu  ne  pouvoir  être  mieux  choifî  que 
fur  une  hauteur,  d’où  on  pouvoit  dominer 
fur  les  détachements  qu’Albin  envoyoif  dans 
la  campagne. 

§.  4.  Albin  lui-même , aimé  dans  les  Gau- 
les, dont  il  avoit  été  gouverneur,  peut  avoir 
campé  fur  le  Revermont.  Sévere , ne  pouvant 
d’abord  fe  défaire  de  ce  rival  redoutable , lui 
écrivit  les  lettres  les  plus  flatteufes.  Elles 
portoient  en  tête  : 

» L’empereur  Sévere  à Claudius  Albin  j 
» fon  très-cher  St  bien  aimé  frere  Si 
» collègue.  Salut.  » 

Ceux  qui  étoient  chargés  de  lui  remettre  ces 
témoignages  d’afte&ion , dévoient  en  même 
temps  l’aiTaiTiner. 

' Sévere , après  cette  trahifon  , craignit 
qu’Albin  ne  paflat  les  Alpes , St  il  envoya 
des  troupes  pour  en  fermer  le  palfage.  Ce 
dernier,  qui  ne  le  hafarda  pas,  put  fe  pofter 
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svantageufement  •>  8c  attendre  Ton  ennemi  * 
lorfqu’il  les  auroit  traverfées  lui-même.  Le 
nom  de  Ceyferia  , donné  au  village  près  de 
Coiron,  dériveroit  alors  de  la  qualité  d’Albin, 
qui  fut  créé  Céfar  lorfqu’il  étoit  chez  les  Bre- 
tons, & qui  en  prenoit  depuis  long- temps  le 

4 

titre.  Cette  pofition  d’Albin  auroit  d’autant 
plus  de  vraifemblance , que  le  camp  divifé 
en  trois  parties  auroit  renfermé  les  Romains , 
les  peuples  de  la  Grande  - Bretagne , qui 
étoient  à fa  folde , & les  Gaulois  qui  le 
favorifoient. 

Sévere  palfa  les  Alpes  à la  tête  de  cinquante 
mille  hommes , &.  les  prèmiers  avantages 
furent  pour  Albin.  11  défit,  au  pied  d’une  mon- 
tagne , Lupus , l'un  des  chefs  ennemis , qui 
relia  fur  la  place,  avec  un  grand  nombre  de 
foldats.  Cette  montagne  peut  être  la  roche 
Coiron. 

Le  dernier  combat  fut  fanglant , &.  l’hif- 
toire  ne  nous  en  offre  pas  de  plus  mémorable 
depuis  la  bataille  d’A&ium.  Il  s’agiffoit  de  la 
vie  & de  l’empire , les  légions  de  Bretagne 
voulurent  égaler  en  valeur  celles  d’Illyrie» 
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Sévère  eut  d’abord  Ton  cheval  tué  fous  lut  • 
mais  Lœtus , qui  avoit  été  immobile  au  com- 
mencement de  l’aéHon  avec  les  troupes  qu’il 
commandoit,  ayant  pris  l’armée  d’Albin  en 
flanc  , elle  fut  entièrement  défaite.  Cette  ba- 
taille fe  donna  dans  la  plaine  entre  le  Rhône 
Sc  la  Saône , au  bas  du  Revermont , 5c  plus 
haut  que  Trévoux  , T rivultium.  Ceux  qui 
ont  prétendu  qu’elle  fut  livrée  dans  la  plaine 
du  Mâconnois,  près  de  Tournus,  ont  été  com- 
battus avec  fuccès.  En  creufant  dans  les  champs 
qui  environnent  cette  ville,  on  n’a  jamais 
trouvé  ni  armes , ni  olîements , Sc  on  en  dé- 
couvre à chaque  pas  dans  la  plaine  voifîne  de 
Trévoux.  Le  château  de  Mont-Tribloud,  lieu 
ou  fe  fit  le  plus  grand  carnage  , eft  encore 
appellé  dans  les  anciens  titres,  Mons-Tcrri- 
bihs;  & plufieurs  même  ont  cru  que  la  pro- 
vince de  Dombes  a été  ainfi  nommée , à 
Tumbis , des  tombes  des  guerriers. 

§•  $*  Enfin  fi  1 imagination  préoccupée,  5c 
qui  croit  appercevoir  les  relies  d’un  camp  fur 
le  roc  de  Coiron , veut  fe  défaifir  de  cet  objet 
die  pourra  y reconnoître  un  monument  bien 
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different  Sé  plus  augufte  fans  doute.  Non-feu* 
îement  la  forme  triangulaire , l’irrégularité  des 
portes , les  maffes  de  pierres  diftribuées  fur  fa 
furface , peuvent  faire  douter  que  ce  lieu  ait 
fervi  au  campement  d'une  armée  , mais  quel- 
ques obfervations  nouvelles  peuvent  peut-être 
détruire  cette  illufion. 

Dans  les  camps  anciens  dont  nous  connoif 
fons  les  vertiges,  on  ne  vit  jamais  ces  retran- 
chements intérieurs , ces  differentes  divifions 
qui  renfermoient  un  camp  dans  un  autre.  Tout 
étoit  uniforme,  St  toutes  les  parties  défendues 
avec  le  même  art.  Ceux  qui  ont  écrit  fur  la 
taftique  , Polibe,  Frontin,  Onozander,  Higin 
le  Gromatique , Végece  & fon  copifte  Mo- 
deftus , n’ont  jamais  parlé  de  cette  interrup- 
tion dans  l’ordonnance  des  quartiers,  8t  de  la 
maniéré  de  fe  retirer  dans  un  efpace  de  terrein 
plus  fortifié , lorfqu’on  étoit  forcé  de  céder  à 
l’ennemi  une  partie  plus  foible.  On  ne  difpu- 
toit  pas,  comme  de  nos  jours,  chaque  ligne, 
&L  une  fois  les  premiers  boulevards  emportés, 
il  falloir  fe  rendre  ou  mourir. 

Les  forêts  épaiffes  qui  environnoient  Coiroa 

de 
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de  toutes  parts , ofifoient  aux  Allobroges  tou- 
jours à craindre,  les  moyens  de  s’y  canton- 
ner, d’enlever  tous  les  convois  de  l’armée  en- 
fermée, & de  la  foumettre.  C’eft  dans  une 
fltuation  femblable  , que  Quintus  Cicéron  , 
affiégé  dans  fon  camp  par  Ambiôrix,  chef 
des  Liégeois  ou  Eburons , n’échappa  à la 
mort  avec  fa  légion , que  parce  que  Céfar , 
qui  n’étoit  pas  fort  éloigné,  vint  promptement 
Je  dégager. 

Lorfque  les  Romains  campoient  fur  Je3 
hauteurs , ils  choififfoient  ordinairement  un 
lieu  borné  par  un  fleuve  navigable.  Telle  étoit 
la  pofition  des  camps  de  Saint-Leu  d’Efle- 
ran,  de  Péquigny,  placés  près  de  la  mer  ou 
de  grandes  rivières , qui  facilitoient  leurs  dé- 
bouchés 8c  la  retraite  en  cas  de  défaftre.  Par 
ce  moyen,  les  nations  voiflnes  , qui  , fuivant 
leur  politique , étoient  toujours  dans  leux 
alliance,  pouvoient  leur  apporter  des  vivres., 
& leur  amener  de  nouvelles  recrues  & des 
fecours.  Le  roc  de  Coiron  n'avoit  pas  l'avan- 
tage de  cette  fituation , & il  devoit  être  bien 
.difficile  à approvifionner. 
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La  partie  intérieure  du  camp  étoit  fuffifam- 
ment  défendue  par  le  rocher  taillé  à pic , 8C 
les  fofles  qui  la  féparoient  des  parties  exté- 
rieures j mais  celles-ci  ne  paroiffent  pas  avoir 
été  retranchées  du  côté  acceflible  $c  vers  la 
plaine.  Le  temps,  qui  a refpeété  les  remparts 
du  camp  triangulaire,  n’a  pu  enfevelir  entière- 
ment ceux  qui  dévoient  entourer  les  camps 
qu'on  prétend  avoir  fervî  aux  alliés.  Il  en 
refteroit  au  moins  quelques  foibles  vertiges. 
Peut-on  reconnostre  un  ouvrage  de  foldats 
expérimentés,  en  voyant  le  centre  défendu, 
îandis  que  les  quartiers  voifins  font  expofés  à 
l’invafion  5c  à la  furprife  ? 

Enfin,  la  conformité  frappante  qui  fe  trouve 
entre  le  camp  de  Dieppe  & celui  de  Coiron, 
doit  leur  faire  partager  le  même  fort.  La  tra- 
dition , pour  faire  honneur  au  pays  de  Caux , 
avoit  rapporté  pendant  long-temps  la  fonda- 
tion du  premier  de  ces  camps  au  conquérant 
des  Gaules , à Céfar , qui  y raffembla , difoit-on, 
fes  légions  avant  de  les  faire  palier  en  Angle- 
terre pour  fa  fécondé  expédition.  Ce  camp, 
fitué  fur  une  falaife , a , d’un  côté , la  mer  qui 
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l'entoure , devant  lui  un  vallon  profond , qui 
ne  permet  pas  fon  approche , & derrière 
une  plaine  par  laquelle  il  elt  acccfiîble.  On 
voit  déjà  combien  le  camp  de  Coiron  &.  celui 
de  Dieppe  fe  reffemblent  : iis  vont  paroitre 
entièrement  femblables.  Ce  dernier  elt  trian- 
gulaire , & divifé  en  trois  parties  3 il  a trois 
portes  ou  entrées,  dans  l’intérieur  il  paroît 
de  diftance  en  diftance,  des  cailloux  raffemblés 
qui  femblent  être  les  débris  d’anciens  édifices. 
M.  l'abbé  de  Fontenu , de  l’académie  des 
ïnferiptions , fort  verie  dans  la  connoilTance 
de  l’antiquité , examina  les  lieux  par  lui-même , 
& convaincu  qu’ils  n’offroient  pas  les  vertiges 
d’un  camp , il  prouva  fon  opinion  dans  une 
differtation  qu’il  publia  fur  ce  fujet.  « J’ofe 
» alfurer , dit-il , malgré  les  préjugés  des 
» habitants , que  ce  camp  ne  peut  avoir  fervi 
» de  camp  à Céfar,  ni  à aucun  empereur 
» Romain.  » Ce  favant , parcourant  enfuite 
les  annales  du  pays  de  Caux , établit  fur  ces 
vaftes  décombres,  au  lieu  d’un  camp,  l’an- 
cienne ville  de  Limes , civitas  Limarum 
renverfée  dans  les  guerres  des  Gaulois  , & 

« v 
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difparue  de  la  furface  du  globe,  comme  une 
infinité  d’autres  qui  ont  été  oubliées,  St  qui 
fie  font  perdues  dans  la  fuccefiion  des  fiecles 
St  des  révolutions. 

L’anéantiiTement  de  la  cité  de  Limes  fait 

î 

naître  d’abord  l’idée  que  quelque  édifice  con- 
fidérabîe  a couvert  la  roche  Coiron  de  fies 
débris  : plufieurs  probabilités  fie  réunifient 
enfuite  pour  nous  y montrer  les  ruines  d’un 
ancien  college  de  Druides , un  lieu  facré  où 
nos  aïeux  venoient  adorer  la  divinité , St  lui 
préfenter  des  offrandes. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde , on  ne 
rendit  un  culte  religieux  à l’être  fuprême , que 
fur  les  hautes  montagnes  8t  dans  les  bois. 
Ceux-ci  étoient  regardés  comme  les  temples 
où  il  aimoit  à demeurer  (q).  Leur  profondeur 
fombre  8t  filentieufe , annonçoit  l’afiyle  de  la 
fageffe.  Les  Gaulois , plus  voifins  de  letat 
primitif  de  l’homme  que  les  Grecs  St  les  Ro- 
mains , conferverent  auffi  plus  long-temps  cet 
ufage.-  Suivant  dom  Calmet,  ce  ne  fut  qu’au 


(q)  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  mot  lucus,  qui  fignific 
forêt  ou  bocage  * devint  le  fynonyme  de  îcinplum , temple. 
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cinquième  fiecie  qu’ils  commencèrent  à s en 
éloigner.  « Sous  Pharamond  , dit-il  , les 

Sicambres  n’avoient  point  encore  de  terri- 
» pies , 6c  ils  n’offfoient  leurs  facrifices  que 
» fous  des  arbres  } ils  faifoient  autour  des 
» libations  ils  les  entouroient  de  bande- 

» lettes , 6c  y attachoient  des  flambeaux 
» allumés  (r).  » 

Sur  la  fin  même  du  treizième  flecle , le 
culte  auprès  des  arbres  fubfiftoit  encore,  SC 

les  premiers  conciles  d'Auxerre,  de  Tours 

■ * r ’ / 
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8c  de  Nantes , le  profcrivirent  (/). 

' v i ***  r ./  * ' 1 

C’étoit  donc  au  milieu  des  bois,  & fur  les 
monts  élevés,  que  les  Druides  ou  Saronides 
prioient  la  divinité,  adoroient  la  déefle  Herta, 
fous  la  forme  d’un  char , 8c  qu’ils  croyoient 
l’honorer  par  des  facrifices  fanglants  où  des 
hommes  perdoient  la  vie.  C’étoit  aux  arbres 
qu’ils  attachoient  les  malheureufes  viéfirnes 
qui  dévoient  être  percées  de  fléchés.  C’étoit 
dans  les  forêts  qu’ils  élevoient  ces  piramides 
coloffales  de  foin  6t  d’ofier,  où  l’on  enfermoit 


(r)  Calmet , comm,  in  Genef. \ p.  464, 
{ /■)  Eurchaxd , décret,  lil,  X. 
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130  Gaulois , St  qui  étant  allumées  répandoient 
su  loin  une  fumée  cpaiffe . fit.  les  cris  affreux 
<de  celui  qui  expiroit.  La  hauteur  de  ces  ma- 
chines, le  feu  qui  les  confumoit,  n’auroient 
pas  permis  qu’on  les  plaçât  dans  des  temples , 
oc  il  etoit  neceffaire  de  les  laiffer  en  plein  air. 
C’étoit  enfin  dans  les  bois  & fur  les  monts  que 
les  Druides  rendoient  juftice  aux  citoyens,  fit 
qu  ils  avoient  fixé  leur  féjour. 

Le  principal  corps  de  ces  prêtres  îégifla- 
teurs  paffoit  l'hiver  dans  un  édifice  immenfe , 
fitué  entre  Chartres  fit  Dreux  •,  mais  ils  de- 
meuraient , pendant  les  fix  mois  d été , dans 
! Autunois , au  milieu  d’une  forêt  facrée , fit: 
fur  une  montagne  qui  porte  encore  le  nom 
de  mont  des  Druides.  Le  grand  nombre  de 

difciples  qui  leur  venoit  de  toutes  les  parties 

» • . * » 

des  Gaules , les  força  bientôt  de  former  d’au- 
tres établiffements  dans  les  provinces  éloi- 
gnées 5 ainfi  Marfeille  vit  dans  fon  territoire 
une  forêt  augufte,  où  ils  fixèrent  long-temps 
leur  féiour  ; il  falloir  auffi  éviter,  aux  peuples 
qui  accouraient  les  confulter  , des  voyages 
longs  fit  périlleux  j il  falloir  régler  leurs  diffé- 
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rends,  puilqu  on  ne  connoifloit  qu'eux  pour 
magiftrats  ( t ). 

Le  roc  de  Coiron  auroît  été  bien  clioifï , 
pour  un  pareil  établiflement.  Elevé  au  deffus 
de  la  plaine,  environné  de  chênes  qui  exci- 
toient  une  vénération  profonde , fon  afpeft 
devoit  infpirer  dans  l’ame  de  nos  peres  le 
refpeét  8c  la  crainte  la  plus  religieufe.  Le 
nom  de  Coiron  annonce  cette  deftination. 
Coire , en  langue  Celtique  , fignifioit  tour , 
édifice  facré.  On  connoît  l’ancienne  tour  de 
Coire  , près  d’Autun  , 8c  la  ville  de  Coire , 
chez  les  Grifons , qui  font  remonter  leur 
fondation  aux  Druides.  « 

* . f ' \ '*  ..  -1  1 

Les  deux  parties  extérieures  de  Coiron, 
couvertes  de  monceaux  de  pierres , entafiees 
fans  choix  8c  répandues  avec  inégalité , pa- 
roilîent  avoir  été  l’emplacement  d’un  ancien 
college  détruit , 8c  dont  on  n’apperçoit  plus 
que  quelques  vertiges.  La  partie  intérieure 
fut  le  fanéluaire  8c  le  temple.  Le  foin  qu’on 

prit  de  l’entourer  de  remparts  le  féparoit  dey 

\ 
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(0  Voyez  Chaffam, 


lieux  profanes.  La  vénération  des  Gaulois 
pour  le  nombre  trois , St  les  figures  à trois 
côtés  lui  fit  donner  fa  forme  triangulaire. 

■ 1 i , - • ° 

Les  pierres  diliribuées  également  fur  fa  fur- 
face  croient  les  tribunaux  où  les  Druides 

\ • • » ■ ' ■ lx 

exerçoient  leur  puillance  légillative.  Elles  fer- 
voient  en  même  temps  d’autels  pour  immoler 
les  vidimes  facrées,  & les  peuples  y plaçoient 
leurs  offrandes.  Chaque  peuplade  avoir  fon 
autel  particulier,  où  en  priant  les  dieux  de  lui 

être  favorable , elle  confacroit  en  leur  honneur 

» / . . 

les  dépouilles  les  plus  précieufes  qu’elle  avoir 
faites  fur  fes  ennemis.  Ces  tréfors,  toujours  à 
découvert,  étoient  cependant  aulîi  en  fûreté 
que  fi  tout  avoir  été  renfermé  clans  la  clôture 
Ja  plus  exafte.  « Rien  de  plus  fingulier , dfi 
» Diodore  de  Sicile , que  ce  qu’on  voit  chez 

» les  Gaulois.  Dans  les  lieux  confacrés  Sc 

1 : ' * * • « 

» tout  ouverts , l’or  eft  répandu  avec  profu- 

, * * * i 

» fion  fur  la  terre,  & perfonne  n’ofe  y tou- 
» cher  (u).  » Le  vol  étoit  cependant  la 

t 

paffion  la  plus  violente  de  ces  peuples , Sz 


1*2 


k -4  *.  «I  • * 

£u)  Dioi . Siculf  h:Jî,  lil . ) , cap.  g 
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lie  aîmofent  l’argent  avec  excès  : tant  la  reli- 
gion fait  réprimer  les  déiirs  6c  infpirer  d’utiles 
craintes. 

Au  commencement  de  cette  année,  on  a 
reconnu  un  fan&uaire  de  Druides  dans  le 
diocefe  de  Léon , au  village  de  Theil.  Ce 
lieu  fut  de  tout  temps  environné  de  chênes. 
Il  n’eft  pas  clos  de  mur , & ce  n’eft  qu’un 
double  rang  de  pierres  entaflees  qui  l’entou- 
rent & le  diflinguent.  Ces  pierres  ne  font  pas 
égales  en  hauteur,  Sc  ne  font  élevées  au  delfus 
du  fol  que  de  fix  à fept  pieds.  Elles  font  bru- 
tes , telles  qu’elles  ont  été  tirées  d’une  carrière 
qui  efr  diflante  de  plus  d’une  lieue  de  ce 
fan&uaire  (x). 

Ces  pierres  apperçues  dans  l’éloignement, 
fur  lefquelles  on  voyoit  des  Druides,  magif- 
trats  ou  facrificateurs , étoient  elles  - mêmes 
l’objet  d’un  culte  public  & folemnel.  On  s’en 
approchoit  en  tremblant,  on  fe  profternoit 
devant  elles.  Les  brouflailles , la  moufle  qui 
les  couvroit,  ne  faifoient  qu’ajouter  au  refpeét 


•.x)  Voyez  affichas  de  Paris,  u , du  15  mars  17S9. 
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**  on  leur  portoit.  Le  pere  Lecoînte  , en  par- 
lant dd  culte  rendu  dans  le  Latium  , aux  dieux 
Termes , nous  apprend  combien  les  Gaulois  le 
partageoient,  combien  ils  honoroient  les  tas 
cte  pierres  qu  ils  avoient  rangées  avec  fymé- 

trie  (y  ).  Céfar  lui-même  en  a fait  mention  : 


*■’  G liez  les  Gaulois,  dit-il,  on  voit  plufieurs 
» lieux,  qu  ils  ont  rendu  facrés  en  y élevant 
» des  monceaux  de  pierres  (f).  Enfin  Bur- 
chard , & Kefier  dans  fies  antiquités  fiepten- 
rrionales,  ont  prouvé  que  rien,  parmi  eux, 
n’etoit  plus  profondément  révéré  que  ces 
pierres.  Nous  les  foulons  aux  pieds , & ils 
les  regardoient  comme  les  remedes  de  leurs 
maux  , & les  gages  de  leur  bonheur  (aa). 

Je  ne  veux  point  décider  entre  Momorus, 
Galba,  Numérien  ÔC  Albin,  8c  accordera 
F un  d’eux  l’établiflement  du  camp  de  Coiron  ; 
je  crois  feulement  qu’on  ne  peut  compter 


(y)  Annal,  eccl.  an.  565 , n°.  41  , an.  586 , n°.  8. 

(j)  Àlultis  in  civitatibus  extruâos  cumulos  locis  conjecratk 
oonfpicari  liceî.  Cerf.  hb.  6> 

(aa)  Kefier , pag.  586* 
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Labiénus  parmi  ceux  a <jui  on  le  doit.  Je  nè 
prétends  pas  non  plus  fixer  décidément  fur 
cet  efpace  un  lieu  confacré  chez  nos  aïeux, 
j’en  laiffe  l’honneur  à des  hommes  plus  inf- 
truits  ^ & je  me  contente  de  dire  après 

Montagne. 

Que  fais  - je  ! 


Lu  & approuvé.  A Lyon  > le  4 avril  1780. 

M O N G E 2. 


Vu  l'approbation  ? permis  d'imprimer.  A Lyon  > U 
5 avril  178©. 

BASSET. 
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DISSERTATION 

* « 

SUR  UNE  STATUE 

TROUVÉE  A LYON. 

Il  efl  peu  de  villes  qui  aient  autant  fourni 

•> 

aux  cabinets  des  antiquaires  ? que  celle  de 
Lyon.  On  ne  peut  y faire  un  pas  fans  y 
rencontrer  des  relies  d’édifices  antiques.  Le 

féjour  qu’y  ont  fait  les  empereurs  les  plus 

, * * 

célébrés , les  légions  Romaines  qui  y étoient 
établies , ont  enfoui  dans  ces  murs  des  mé- 
dailles fans  nombre , des  autels , des  tom- 
beaux & des  flatues  précieufes.  Les  recueils 
de  Gruter,  de  Spon , de  Siméoni , les  mé- 
moires de  l’académie  des  infcriptions , offrent 
fans  cefie  des  monuments  anciens  qui  y ont 
été  découverts. 

En  1656.  C’eft  près  de  Lyon  qu’on  tira  des  flots 
du  Rhône  le  fameux  bouclier  votif  que  les 


/ 
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Efpagnols  confacrerent  à Scipion  , 8c  qui 
a été  porté  dans  le  cabinet  du  roi;  C’eft 
dans  cette  ville  qu’on  a trouvé  le  taurobole  En  170^ 
qui  nous  a rappellé  un  facrifice  célébré  de 
l’antiquité  , en  honneur  de  Cybele  , &C  qui  fut 
le  témoignage  public  de  l’attachement  des 
Lyonnois  pour  l’empereur  Antonin.  C’eft  dans  En  1709; 
Lyon  que  l’on  découvrit  cette  ftatue  équeftre 
que  les  antiquaires  ont  cru  être  celle  de 
Curtius,  qui  fe  dévoue  pour  le  falut  de  Rome. 

C’eft  dans  cette  même  ville  qu’on  a reconnu  En  1777; 
la  place  où  repofe  fans  doute  celle  du  cheva- 
lier Romain  Antiftius,  qu’on  n’a  point  encore 
retirée  du  lit  de  la  Saône  , où  elle  doit  être 
fubmergée.  Dernièrement  encore  on  vient  de  En  1780; 
découvrir , dans  un  de  fes  quartiers  les  plus 
fréquentés , un  autel  dédié  à Jupiter , par 
Philipianus , gouverneur  de  la  province , tri- 
bun de  plulîeurs  légions  ; 8c  il  fera  bientôt 
connu  par  les  ouvrages  de  MM.  Mongez 
8c  Raft , de  l’académie  de  cette  ville  , 8c  de 
MM.  Geoffroi,  Tabard  8c  Bourdelin,  qui  s’en 
occupent. 

Si  Lyon  a été  illuftré  par  les  Romains , qui 


* MM.  Mlle. 
Billon. 
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y établirent  des  jeux  publics,  des  amphithéâ- 
tres, des  bains , des  palais  &.  des  temples,  les 
Gaulois  partagèrent  avec  eux  le  plaifir  de  le 
décorer.  Ils  fe  réunirent  pour  bâtir  l’Athénée 
<ju  ils  dédièrent  à Augufte  j & long-temps 
avant  Plancus,  établis  & fixés  fur  la  hauteur 
qui  domine  la  ville , que  ce  dernier  vint  aug- 
menter, ils  y avoient  élevé  des  forts  des 
autels  à leurs  dieux. 

L'ancienne  maifon  de  l’Angélique , dont 
tous  nos  hiftoriens  ont  parlé , placée  fur  le 
penchant  de  la  montagne  de  Fourviere  , 
qui  d’abord  appartint  au  favant  prélident  de 
Langes , qui  y raffembla , fous  le  titre  d’aca- 
démie , les  hommes  de  lettres  de  fon  fiecle , 
8c  qui  depuis  a paffé  à une  famille  juftement 
eftimée  de  cette  ville  * , offre , je  crois , un 
ancien  temple  de  Mars.  La  ftatue  de  ce  dieu, 
trouvée  près  de  cet  édifice , en  prouve  la 
deftination. 

Au  moment  où  elle  fut  découverte  , le 
P.  Béraud,  dont  le  public  fe  rappelle  la  perte 
§C  les  connoiilances  , répandit  le  bruit  quelle 
repréfemoit  un  Marius , tyran  des  Gaules  , 
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fous  les  régnés  de  Valérien  St  de  Gallien  (a). 
Il  n’écrivit  rien  à cet  égard  , fon  opinion  n’a 
été  qu’une  fimple  conjeéfcure  j St  cette  llatuej 
digne  d’être  placée  dans  un  mufœum  illuftre, 
eft  ignorée  de  la  plupart  des  antiquaires.  Dans 
un  temps  où  les  favants  dévoilent  les  em- 
blèmes de  la  mythologie  , St  découvrent  des 
phénomènes  naturels  dans  l’hilîoire  de  fes 
dieux,  ne  peut-on  pas  en  offrir  un  des  plus 
célébrés  à leurs  regards,  dont  le  culte  fut  fort 
répandu  chez  les  Gaulois  ? 

Le  dieu  Mars , fouvent  confondu  avec  Lfus, 
en  a été  habilement  diftingué  par  le  béné- 
diétin  dom  Martin , St  il  n’eft  plus  poffible  de 
les  regarder  comme  femblables.  L’Angle- 
terre , l’Allemagne  St  la  Gaule  préfentent , 
dans  des  infcriptions  peu  connues , des  preuves 
certaines  que  ce  dieu  fut  particuliérement 
honoré  par  les  habitants  de  ces  climats  j St 


(a)  Ce  Marius , forgeron  de  profeffion  , fut  le  trentième 
tyran  que  l’empire  vit  s’élever  fous  le  régné  de  Gallien.  Il 
fut  tué  le  feptieme  jour  après  fon  éledhon  , par  un  foldat 
qui  avoit  travaillé  dans  fa  boutique  * qui  le  perça  d’uns 
faite  par  Marius  îuêaip, 
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Céfar  lui-même,  dans  le  fixieme  livre  de  feJ 
commentaires , a fait  mention  du  culte  qu’on 
lui  rendoit. 

On  lui  dévouoit  fes  armes , pour  que  les 
coups  en  fuffent  plus  fûrs.  On  lui  ofFroit  des 
chevaux,  afin  que  ces  animaux  belliqueux  con- 
couruflent  à la  vi&oire.  Les  particuliers  fai- 
foient  voeu  de  facrifîer  en  fon  honneur , s’il 
les  rendoit  viéforieux  dans  les  combats , & 

les  défendoit  contre  les  coups  de  l’ennemi. 

* 

Aulugelle  nous  apprend  que  Pomponius,  excel- 
lent poëte  Gaulois , promit  de  lui  immoler  un 
fanglier  de  deux  ans,  s’il  revenoit  fain  & fauf 

Noâ.  ott.  de  la  bataille.  La  nation  entière  faifoit  fou- 
ub.  16,  c.  6.  vent  je  vœu  juj  confacrer  tout  le  butin 

qu’elle  feroit  à la  guerre  } ôt  c’efi:  ainfi , au 

rapport  de  Tacite,  que  les  Cattes  ayant  été 

vaincus  par  les  Hermondures , ils  furent  tous 

facrifiés  à Mars.  De  même,  l’an  642.  de  Rome, 

les  Cimbres , les  Teutons  & les  Ambrons 

s’étant  ligués  contre  les  Romains , qui  furent 

défaits  avec  le  conful  Cépion  qui  les  comman- 

doit,  les  Gaulois  égorgèrent,  en  honneur  de 

Mars,  un  nombre  prodigieux  de  priionniers, 

refte 

i 


( ) 
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telle  malheureux  d’une  armée  de  quatre-vingt 


mille  hommes.  Quelque  temps  après , fous  la 
conduite  d’Ariftoricus , ils  promirent  folem* 
nellement  de  lui  confacrer  tous  les  colliers 
des  Romains , mais  le  dieu  n’entendit  pas  leur 
vœu.  Flaminius  les  vainquit  ; & Florus  dit 
que  , par  repréfailles  , Jupiter , prote&eur 
de  Rome  j s’étoit  approprié  les  colliers  des 
Gaulois. 


Ce  netoit  pas  feulement  au  milieu  des 
armes  qu’on  ofïroit  à Mars  des  viéHmes  hu- 


maines, mais  dans  le  fein  même  de  la  paix,’ 
fous  leurs  tranquilles  foyers , les  Gaulois  en^ 
fanglantoient  leurs  armes  par  ces  facrifices 
affreux.  Pour  rendre  alors  le  dieu  favorable , 


il  fallait  que  les  hommes  égorgés  fuffent  au 
nombre  de  neuf.  On  a trouvé  à deux  lieues 
d’Apt,  fous  une  pierre  taillée  ên  forme  d’au- 


îel , neuf  têtes  d’infortunés , facrifiés  à Mars 
pour  un  vœu  particulier*  La  pierre  avoit  cette 
infcription  : 

MARTI 

V I C T R I X , A V I T. 

V*  S.  L.  M. 


* Mithologi 
tome  IV. 
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» Avitus  a offert  ce  libre  hommage  à Mar? 
» le  victorieux.  » 

On  donnoit  ici  au  dieu  le  furnom  de  victo- 
rieux ; à Rome , on  l’appelloit  le  vengeur , 
Quirinus , Gradivus.  Dans  la  Grece , on  le 
nominoit  Arès,  6c  parmi  les  peuples  d’An- 
tibes Olludius.  Son  nom  varioit  fuivant  les 

i.  \ « i 

pays  6c  les  circonftances.  Dans  la  Champa- 
gne , on  le  connoifloit  fous  celui  de  Camulus , 
6c  Gruter  s’eft  trompé , lorfqu’il  a penfé  que 
c’étoit  le  nom  que  les  Sabius  lui  avoient  donné. 
Selon  le  témoignage  de  Varron,  rapporté  par 
l’abbé  Bannier  * , il  fe  nommoit  chez  ces 
derniers,  Mamercus,  nom  du  fils  de  Pitha- 
gore  6c  de  Numa , ÔC  qui  fut  enfuite  celui  de 
la  famille  Emilia.  AReintelen,  en  Allemagne, 
on  découvrit  au  commencement  de  ce  fiecle 
cette  infcription , fur  un  bloc  de  marbre  : 

r f > « « * \ -5  • , • 

K i • ...  s • r s*  v i.  v ..j 

MARTI  C AMU LO 

* -w  - * v*4 

O B SALUTEM  T I B E R I 
CL  AU  DII  CÆS.  CIVES 
REMI  TEMPLUM 
CONSTITUE  R U N T. 
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Ce  vœu  pour  la  fanté  de  l’empereur  Tibere? 
annonce  que  le  culte  du  dieu , connu  dans  les 
pays  feptentrionaux , devoit  l’être  encore  da- 
vantage parmi  les  peuples  du  midi,  plus  voifins 
de  l’Italie  & de  la  Grece. 

En  effet , les  Gaulois  prirent  de  ces  derniers 
le  culte  qu’ils  rendirent  à plufieurs  divinités, 
l’ufage  de  les  repréfenter  par  des  ftatues  ôc 
de  les  renfermer  dans  des  temples.  Dans  la 
Provence  on  a découvert , près  de  la  ville  de 
Vence,  les  vertiges  d’un  autre  édifice  confacré 
au  même  dieu.  La  pierre  qui  fervoit  de  fron- 
ton portoit  cette  dédicace* 

MARTI  VI NC IO, 

f * \ 

f ï . * V .*• 

p Au  Mars  de  Vence.  » 

1 * , j >•  • * 

Ces  temples  ne  furent  pas  les  feuls  que 
Mars  eût  dans  les  Gaules.  Montmartre  a tiré 
fon  nom  de  celui  qui  lui  étoit  dédié  *.  Savaron  ’Sauval.hift, 
a prétendu  que  celui  de  Vaffo , à Clermont  en 
Auvergne,  étoit  un  temple  où  il  étoit  honoré. 

Pithou  a dit  même  qu’il  fut  nommé  Vaffo , du 
- nom  du  javelot  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  * Pithou  , 
en  guerre  , & qu’ils  appelaient  Vaffa  * : & je  Chïmp?  de 

E 2 


c a )• 

prefutne  que  la  maifon  de  l'Angélique  â 

Lyon  j n etoit  pas  un  des  moins  confidérables 

-,  > 

<de  ceux  où  Ton  venoit  lui  rendre  hommage. 

r 

Les  voûtes  qui  font  au  deflous  de  cet  édifice  , 
& qui  s’étendent  au  loin  , les  arcades  & les 
ceinrres  qui  fupportent  le  bâtiment  moderne  ? 
annoncent  un  temple  de  la  plus  haute  anti- 
quité. 

La  ftatue  trouvée  dans  la  terre  voifine , qui 

paroît  couverte  des  débris  d’un  édifice  confi- 

< 

dérable,  porte  fur  fon  piédeftal  quatre  lettres  9 
dont  on  lit  diftinékement  les  trois  premières  s 
MAR.  La  troilieme , plus  effacée  , préfente 
cependant  encore  un  Tau  à l’œil  pénétrant. 
Cette  ftatue  eft  en  marbre  rapporté , blanc  & 
gris , tirant  fur  le  campan.  Le  vifage  du  dieu 

i ' . • 
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eft  auftere  & farouche  comme  il  convient  au 

*.  1 *"  ’ , *’  * t , i 

dieu  des  batailles.  Sa  tête,  de  la  plus  parfaite 

• i ! - 

exécution , eft  entièrement  confervée.  Elle  eft 
ornée  d’un  cafque,  comme  on  la  voit  repré- 
fentée  fur  les  médailles.  Ce  cafque  eft  échan- 
cré  des  deux  côtés  en  forme  de  coquille  ? 
immédiatement  au  deiïus  des  oreilles. 

V ' # A * K v.  i 

Ceft  principalement  cette  échancrure  qui 


T J 

engagea  le  P.  Béraud  à croire  que  la  ftâtue 
étoit  celle  de  Marius , tyran , dont  il  vit  la 

i 

repréfentation  du  cafque  fur  une  médaille  j 

* 

mais  il  faut  obferver  que  cette  forme  paroît 
avoir  été  particuliérement  affe&ée  à Mars 
dans  fon  armure.  Les  boucliers  mêmes  qui 
lui  étoient  dévoués  par  les  Gaulois,  avoient 
cette  échancrure  j & les  anciles , dont  la 
garde  fut  confiée  aux  Saliens  fes  prêtres  , 
étoient  aufli  échancrés.  Ecoutons  fur  ce  fait 
Plutarque  dans  la  vie  de  Numa.  « La  hui- 

t ■ t 4 

» tieme  année  de  fon  régné  , une  maladie 
» contagieufe  ayant  ravagé  l’Italie , un  bou- 
» cher  d’airain  tomba  du  ciel ....  : la  conta- 
» gion  cefia  auflitôt } ôt  Numa , montrant  ce 
» bouclier  aux  plus  habiles , les  exhortoit  à 
» l’imiter  à l’envi.  Ils  y renoncèrent  tous , à 
» l’exception  de  Mamurius  Véturius , qui  en 
» fit  onze  autres  fi  femblables , que  Numa 
» même  ne  pouvoit  plus  les  diftinguer.  On  les 

» donna  en  garde  aux  Saliens Ces  bou- 

» cliers  font  nommés  anciles , à caufe  de  leur 
» forme , car  ils  ne  font  taillés  ni  en  rond 
» comme  les  boucliers  ordinaires , ni  en  demi- 


tf  roI1d  $ niais  ên  ligne  tortucufe , dont  1er 
n extrémités  Te  joignant  par  le  haut,  forment 
>>  une  figure  échancrée  fur  les  côtés  en  forme 
» de  coquille  , leur  longueur  eft  de  deux  pieds 
» 8t  demi.  » 

Julius  Obféquens  les  a repréfentés  de  même. 

A cette  marque  diftinâive , la  ftatue  en 
réunit  d’autres  : Mars  eft  couvert  du  manteau 
paludamentum  qu’on  lui  voit  fur  les  médailles; 
il  eft  barbu , ainfi  que  le  Mercure  Gaulois , 
découvert,  en  1695,  près  de  Beauvais.  Sur 
une  tour  de  l’abbaye  de  St.  Pierre  , on  lit 
cette  infcription  : 

MARTI  SEGOMONI  SACRUM. 

‘ J "1 0 ' ’ 1 , * y,.  . 

C’étoit  le  Mars  des  Séguliens , des  peuples 
du  Lyonnois  8t  du  Forez,  qui  appliquoient 
ordinairement  un  furnom  tiré  de  leur  nom , à 
leurs  divinités  particulières.  C’eft  ainfi  que , 
par  rapport  au  nom  de  Séguliens , ils  appel- 
èrent Segefte  , Gérés  ; Ségufie , Cibele  ou  la 
terre  ; &.  Mars , Ségomon. 

Dans  la  maifon  de  l’Angélique  , on  a trouvé 
plufieurs  infcriptions  de  Flamines.  Le  nom  de 


( ) 

Flamen  netoit  pas  particuliérement  atfe&e 

aux  prêtres  de  Jupiter  & de  Romulus.  Outre 

le  Flamen  Quirinalis , le  Flamen  Dialis , on 

connoifioit  le  Flamen  Martialis , 6c  celui-ci  fut  I lamine  2a 

, Mais , 1. 

inftitué  par  Numa  , fuivant  Tite-Live  , qui  an 
combat  le  fentiment  de  Denis  d’Halicarnaffe, 
qui  fait  remonter  l’origine  de  ces  prêtres  avant 


le  régné  de  ce  prince. 

C’eft  près  de  l’Angélique  qu’on  découvrit, 
au  commencement  de  ce  fiecle,  l’infcription 
d’un  vœu  fait  à Mars  par  Callimorphus  Secun- 
darudis , dont  le  nom  paroît  barbare  6c  latin 
tout  à la  fois.  C’eft  près  de  l’Angélique  qu’on 
trouva  encore  le  vœu  fait  à Mars  Augufte  par 
un  Decimius , dons  Gruter  a rapporté  l’inf- 
cription.  Enfin , le  culte  de  ce  dieu  fut  fî 
connu  dans  ces  provinces,  que  Robert  Céna- 
lis , 6c  Simphorien  Champier,  ont  prétendu 
que  le  village  d’Ayrieu  en  Lyonnois , a tiré 
ion  nom  de  celui  de  Mars , qu’on  adoroit 
dans  une  forêt  voiline. 

Les  temples  élevés  à ce  dieu  par  les  Gau- 
lois 6c  par  les  peuples  de  la  Ségufie  , les  inf- 
çriptions  qui  lui  font  cgnfacrées  j les  ruines 
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i<e  la  maifon  de  1 Angélique , les  lettres  qu'oh 
lit  fur  le  piédeftal  de  la  ftatue,  l’échan- 
crure du  cafque  * la  figure  du  dieu , annoncent 


qu’il  ne  peut  être  que  Mars  Ségomon.  A ce 
titre  feul , cette  ftatue , indépendamment  de 
fa  beaute  > a fans  doute  des  droits  à l’attention 


des  hommes  de  lettres  6c  des  curieux* 


F I N, 


Lu  & approuve.  A Lyon  , le  4 avril  1780. 


MONGIZ. 

Vu  l'Approbation , permis  d'imprimer.  A Lyon , U 
5 avril  1780. 


BASSET. 
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